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    Pour Randi. Je t’aime.

  



    Prologue


    Juin1827


    


    Le choc contre la quille fut plus fort cette fois et repoussa la petite barque de biais, obligeant Charles Darwin à s’agripper au plat-bord pour ne pas finir dans les eaux glaciales du loch Ness. Il se redressa en protégeant d’une main la lanterne contre la pluie torrentielle qui menaçait de noyer leur seule source de lumière.


    —Vous avez vu ce que c’était? demanda John Edmonstone, qui peinait sur les rames.


    Les yeux de l’esclave affranchi étaient vitreux de peur, et son lourd accent guyanais rendait ses paroles presque inintelligibles.


    Darwin dirigea le faisceau de la lanterne vers la surface du loch, en pure perte. Les eaux tourbeuses, déjà opaques à l’ordinaire, devenaient absolument impénétrables sous cette averse brutale qui ajoutait son voile obscur à la pénombre du crépuscule. Darwin tourna la tête, en quête de repères.


    —Je n’arrive même pas à distinguer la berge. Serait-il possible que nous ayons dérivé?


    Ne recevant qu’un froncement de sourcils pour toute réponse, Darwin recommença à fouiller l’obscurité des yeux pour chercher à s’orienter, tout en scrutant l’eau au cas où réapparaîtrait l’énorme sillage qu’ils avaient aperçu pour la première fois dix minutes auparavant. S’ils ne parvenaient pas à repérer les lumières du village de Drumnadrochit, ils risquaient de tourner en rond pendant des heures. Et si leur barque chavirait dans l’eau glacée, leurs cadavres seraient retrouvés sur les berges au matin ou disparaîtraient dans les profondeurs abyssales du loch.


    Darwin frissonna dans ses vêtements trempés. Il repensa avec envie aux Tropiques dont Edmonstone lui avait parlé avec tant d’enthousiasme durant les leçons privées de taxidermie que ce dernier lui avait données à Édimbourg. Darwin avait trouvé du réconfort lors de ces séances, alors que ses études de médecine l’ennuyaient, quand elles ne le rendaient pas malade. Il manquait de rendre le contenu de son estomac chaque fois qu’il assistait à des opérations chirurgicales sur des patients conscients, malgré ses demandes insistantes pour que soit utilisée la récente découverte d’Humphry Davy, un anesthésique appelé oxyde nitreux, mais dont le surnom de «gaz hilarant» empêchait qu’on le prenne au sérieux. Seule la puanteur du poisson salé et épicé importé du pays natal d’Edmonstone, et dont ce dernier raffolait, pouvait se comparer à la chirurgie en termes d’écœurement.


    Ne pouvant s’adonner à la chasse à Édimbourg, Darwin avait souffert de l’inaction, et c’était lui qui avait proposé de partir explorer les Highlands, finançant ce voyage grâce à la pension que lui versait son père. Edmonstone s’était volontiers rallié au projet, heureux d’une occasion de collecter de nouveaux spécimens pour sa boutique de taxidermie. Leur péril actuel était le résultat d’une expédition impulsive sur l’autre rive du loch dans une barque que l’aubergiste leur avait louée.


    À présent qu’ils se retrouvaient perdus au beau milieu des eaux et subissaient les assauts d’une menace surgie des profondeurs, Darwin regrettait amèrement cette décision. Mourir serait une tragédie, mais devoir appeler à l’aide serait un déshonneur. Et si son géniteur avait vent de cette escapade buissonnière, Darwin n’avait pas fini d’en entendre parler.


    Un bruit sourd ressemblant à celui d’une planche frappant l’eau se fit entendre malgré le crépitement de la pluie, et Darwin se retourna brusquement, sans réussir à déterminer son origine exacte.


    —Au nom du ciel, qu’est-ce que c’était que ça? s’écria-t-il.


    —C’est la créature, M.Darwin. J’en suis sûr.


    Darwin avait évidemment entendu les récits parlant d’un monstre qui vivait dans le loch, mais le témoin oculaire était toujours l’ami d’un ami qui avait raconté que… Darwin avait rapidement rejeté ces histoires au rang de fables. Même s’il n’avait pas commencé depuis longtemps à collecter des invertébrés marins dans le golfe de Forth, il savait qu’on ne pouvait accorder aucun crédit à ce genre d’ouï-dire. L’observation directe restait la seule méthode scientifique valable pour catégoriser de nouvelles espèces, et la collecte de spécimens la seule manière de démontrer leur existence.


    Edmonstone possédait un tempérament plus superstitieux, sans doute le fruit de son éducation quand il était encore esclave en Guyane. Darwin, qui nourrissait une profonde admiration pour l’intelligence et la profondeur d’esprit de cet homme, restait perplexe face aux contradictions de son caractère. Mais à se retrouver lui-même confronté à un événement aussi inexpliqué, il commençait à comprendre comment des croyances comme celles d’Edmonstone pouvaient s’enraciner en l’homme.


    Darwin se saisit de la hachette qu’ils avaient utilisée pour couper du bois. Il ne s’en était jamais servi comme d’une arme, et la hachette semblait bien dérisoire en comparaison des dimensions énormes de la bête qui nageait en cercle autour d’eux, mais il se trouva néanmoins rasséréné par la sensation du manche sous ses doigts.


    Un édifice fantomatique apparut dans la lumière déclinante, et Darwin sentit son cœur battre si fort qu’il crut qu’il allait éclater. Puis il reconnut l’apparition, et son rythme cardiaque s’apaisa. Il se tourna vers Edmonstone et lui sourit.


    —Voici la tour du château d’Urquhart. Nous avons dérivé au sud.


    Les vestiges de la tour en pierre, majestueusement indifférents à l’averse torrentielle, se dressaient sur un promontoire dominant le milieu du loch.


    —Dieu soit loué!


    —Amenez-nous à tribord. Lors de notre visite d’hier, j’ai remarqué une petite plage, nous pourrons y accoster et attendre que cette maudite pluie cesse.


    —Avec plaisir.


    La barque vira et Edmonstone se courba sur les rames avec un regain d’énergie. S’il y avait eu la place, Darwin l’aurait volontiers aidé, mais il dut se contenter de jouer les vigies à l’avant de la petite embarcation.


    Ils n’étaient plus qu’à quelques minutes de la côte quand la barque fut de nouveau bousculée et manqua de chavirer. Cette fois-ci, Darwin n’eut pas à chercher la source du choc.


    Une silhouette énorme émergea des eaux. Darwin sentit sa respiration se bloquer dans sa poitrine. La créature exhalait une odeur de viande faisandée et sa masse gigantesque emplit le champ de vision de Darwin, si bien que ce dernier ne parvint pas à discerner sa forme exacte.


    Un appendice tournoya vers Darwin, et Edmonstone hurla quelque chose d’inintelligible tout en frappant la créature à l’aide d’une gaffe. Dans un réflexe d’autodéfense, Darwin leva la hachette et l’abattit sur ce qu’il supposait être la queue ondoyante de l’animal. Son coup en trancha un morceau, qui tomba au fond de la barque et s’y contorsionna un instant avant de se figer.


    Abasourdi par ce qu’il venait de faire, Darwin releva la tête et vit une chose qui resterait gravée dans sa mémoire jusqu’à la fin de ses jours.


    Un gigantesque œil noir le dévisageait, reflétant la lumière de la lanterne comme celui d’un chat.


    Avant que la créature ne replonge sous la surface, elle hésita un instant, assez longtemps pour que Darwin perçoive l’étincelle d’une intelligence dans son œil et une indéniable noblesse dans son port. La chose ne se retirait pas seulement sous le coup de la douleur, mais aussi de la confusion. Elle semblait surprise d’avoir été blessée. Ce qu’Edmonstone et lui avaient pris pour une attaque n’était en réalité que l’expression de sa curiosité.


    Puis, dans un éclaboussement, la créature disparut. Le battement rythmé et frénétique des rames à la surface reprit sur-le-champ.


    Alors que Darwin haletait après cette épreuve comme un limier en chasse, il se sentit submergé par la tristesse. La chasse aux tétras et aux faisans abondants d’Angleterre était un sport qu’il appréciait, mais les choses étaient différentes ici. Cette créature était inconnue de la science, et peut-être même unique.


    S’il racontait son histoire en brandissant une preuve tangible pour corroborer ses dires, la terreur qu’il avait ressentie face à la créature ne serait rien à côté de celle des habitants des rives du loch qui, Darwin en était persuadé, n’auraient de cesse de la traquer pour la tuer. En entendant parler de cette énorme bête, des baleiniers d’Aberdeen viendraient envahir le loch, leurs harpons prêts à frapper. Darwin voulait étudier la vie naturelle, pas l’exterminer. Cette découverte exigeait une étude scientifique, et il se jura de revenir un jour ici pour y effectuer des recherches.


    Mais ce n’était pas le moment. Une fois qu’il aurait retrouvé son calme, il discuterait de tout cela avec Edmonstone. Ensemble, ils décideraient de ce qu’ils devaient faire de l’échantillon tombé au fond de leur barque.


    L’averse cessa aussi brusquement qu’elle avait éclaté, et la barque fila vers la rive tandis qu’Edmonstone ramait de toutes ses forces. Darwin se pencha et ramassa le morceau de chair à ses pieds. Celui-ci avait vaguement la forme d’une pelle, il était chaud et lisse au toucher. Darwin glissa l’échantillon dans la poche de son manteau en attendant de lui trouver un meilleur lieu de conservation.


    La barque stoppa brutalement en raclant les galets de la plage, projetant ses passagers sur la terre ferme. Darwin grimaça en s’écorchant les mains sur les rochers, mais il continua à grimper à travers les arbres et sur la butte herbeuse avec une vigueur qu’il ne se connaissait pas.


    Arrivés au sommet du monticule, Edmonstone et lui s’arrêtèrent enfin pour reprendre leur souffle, scrutant le loch à la recherche du moindre signe de la créature. La surface des eaux était absolument paisible, comme si rien de tout cela n’était jamais arrivé.

  



    LA TOUR EIFFEL

  



    


    INFORMATIONS INTERNATIONALES


    


    Le sommet des nations musulmanes reste dans l’impasse sur la question palestinienne


    


    Par MARGARET SIMMONS et YVES BEGNAUD


    


    Paris, le 12juin – Dans un climat de tension exacerbé par les représailles israéliennes à la suite des tirs de roquettes depuis Gaza, la Cisjordanie et le Sud-Liban, la Syrie et l’Égypte continuent à militer pour une invasion d’Israël alors que les autres nations du sommet mondial des dirigeants musulmans plaident pour la modération.


    


    Les ministres des Affaires étrangères de Jordanie, d’Arabie Saoudite et d’Indonésie se sont exprimés en faveur de la négociation et d’une intervention diplomatique des pays occidentaux afin d’apaiser les tensions actuelles, en opposition directe aux déclarations plus belliqueuses de l’Iran et du Pakistan à la suite du communiqué d’Israël promettant de riposter par tous les moyens à sa disposition contre une incursion sur son territoire. L’arsenal hébreu comprenant des armes nucléaires –même si cela n’a jamais été officiellement confirmé–, les États-Unis et l’Union européenne réclament un cessez-le-feu immédiat.


    


    Malgré ces appels à la paix, les armées continuent à se masser de part et d’autre des frontières d’Israël. L’instabilité des gouvernements égyptien et syrien empêche d’envisager une sortie de crise rapide, et les livraisons d’armes en provenance des autres nations musulmanes ne cessent d’affluer dans ces deux pays.


    


    Sans nouvelles discussions prévues alors que le sommet doit prendre fin ce soir par un dîner de clôture en haut de la tour Eiffel, les espoirs d’une résolution pacifique de la crise dans les prochains jours restent bien minces.

  



    1


    De nos jours


    


    L’adrénaline afflua dans le sang de Tyler Locke comme chaque fois qu’une bataille se préparait, mais il se força à conserver un air détendu.


    —Ils pensent qu’on est dingues, tu sais? dit-il en scrutant le ciel de Paris depuis le point de vue imprenable du premier étage de la tour Eiffel, à la recherche du moindre signe de menace.


    Les lumières de la ville scintillaient doucement dans les derniers rayons du soleil couchant, inconscientes du danger.


    Grant Westfield contempla le ruban luisant de la Seine qui passait presque à l’aplomb de leur position.


    —Évidemment. Qui pourrait avoir le cran d’attaquer un événement pareil, avec toutes les mesures de sécurité mises en place? Ce serait complètement cinglé.


    —Et pourtant, nous sommes là.


    Le sourire étincelant de Grant se refléta dans la vitre devant eux.


    —C’est peut-être vrai que nous sommes dingues. À être ici, je veux dire. Parce que si nous avons raison, cette soirée risque vite de virer au cauchemar.


    —Dans ce cas, espérons qu’on s’est trompés.


    Le salon Gustave Eiffel bruissait des conversations des quatre cents invités présents, tandis que la Symphonie en ut majeur de Bizet jouait en fond sonore. Situé à cinquante-sept mètres de hauteur, le salon privé du premier étage de la tour offrait une vue saisissante. Récemment rénovés, les lieux accueillaient la réception faisant suite au banquet donné au restaurant 58 Tour Eiffel, adjacent au salon. Jusqu’ici la soirée s’était déroulée sans le moindre incident, mais alors que la nuit tombait sur Paris, Tyler sentait son corps se crisper sous la tension. C’était le moment idéal pour frapper.


    Le gouvernement français avait offert d’accueillir le sommet des dirigeants des pays arabo-musulmans afin d’illustrer sa volonté de promouvoir la paix au Moyen-Orient, et insisté pour conclure l’événement en lui donnant de la hauteur, au propre comme au figuré, d’où le choix de ce lieu exceptionnel pour la soirée de clôture. L’organisation de la sécurité avait par contre relevé du cauchemar. La tour Eiffel avait été fermée au public toute la journée – du jamais vu pour un mardi ensoleillé du mois de juin–, et les touristes étaient maintenus à distance par une horde de policiers et de soldats. Ce gala de clôture accueillait des présidents, des premiers ministres, des ambassadeurs et des cheiks de tous les pays musulmans, ce qui requérait des mesures de sécurité exceptionnelles. Les baies vitrées avaient même été recouvertes d’un film réfléchissant afin d’empêcher un éventuel tir de sniper.


    Mais malgré tout cela, Tyler ne parvenait pas à chasser un sentiment de malaise et d’insécurité, l’impression désagréable d’être offert en pâture.


    —Les Français ne doivent pas nous prendre tant que ça pour des dingues, puisqu’ils nous ont laissés entrer, remarqua Grant.


    —Ils ne l’auraient jamais fait si l’ambassadeur de Turquie n’était pas l’ancien ministre de la Culture. C’est lui qui a insisté pour nous faire inscrire sur la liste des invités, mais je crois que j’ai épuisé tout le crédit que me valait la découverte de l’arche de Noé en lui demandant de nous faire cette faveur.


    Grant passa un doigt dans le col de sa chemise de smoking qui lui étranglait le gosier.


    —J’aurais quand même préféré ne pas devoir me déguiser en pingouin.


    Trouver un smoking de location dans lequel Grant puisse entrer n’avait pas été une tâche aisée. La veste était tendue jusqu’au point de rupture sur la carrure massive de l’ancien catcheur professionnel qui avait retrouvé son poids de forme de cent vingt-cinq kilogrammes depuis sa sortie de l’armée. Tyler n’avait pas le même problème. Il avait quitté le service actif depuis plusieurs années déjà, mais il n’avait pas pris un gramme et portait la même taille de smoking depuis l’université.


    —Comme ça, nous nous fondons dans le décor, dit Tyler.


    —Pas sûr que ça marche aussi bien pour toi que pour moi, répliqua Grant, avec un regard expressif vers l’assemblée, composée d’Arabes, d’Africains, de Perses, de Pakistanais et d’Asiatiques.


    Sa peau chocolat et son crâne rasé ne détonnaient pas le moins du monde. Tyler, en revanche, faisait partie des rares Blancs présents dans le salon. Aux États-Unis, c’était d’ordinaire Grant qui attirait les regards, aidé en cela par sa célébrité et son impressionnante carrure, mais ici, la couleur de sa peau ne le distinguait pas. À l’inverse, le teint pâle de Tyler et ses cheveux bruns décoiffés lui valaient des regards en coin, également liés au fait qu’il mesurait un mètre quatre-vingt-cinq et dépassait en taille la plupart des invités.


    Tyler haussa les épaules.


    —Ils doivent croire que je suis un membre de la délégation française.


    —Ça aiderait que tu parles français.


    —Oui, oui, monsieur*1.


    —Jamais entendu un accent aussi abominable.


    —Hé, protesta Tyler d’une voix faussement offensée, toi, les seuls mots que tu connais concernent la bouffe.


    —Et de quoi aurais-je besoin d’autre, à part de savoir dire croissant, chateaubriand et beignet?


    —Tu pourras commander tout ça à la fois dès que nous en aurons terminé ici. Le DeadEye continue sa surveillance?


    Grant vérifia l’écran de son smartphone et acquiesça.


    —Aucune activité inhabituelle.


    —Bien. Espérons que tout ça ne soit qu’une fausse alerte. (Tyler aperçut du coin de l’œil l’éclat d’une robe de cocktail rouge moulante.) Je reviens tout de suite.


    Grant suivit son regard.


    —Je dois dire qu’elle a la classe.


    Tyler était on ne peut plus d’accord.


    —Je vais voir si elle a du nouveau.


    —Entendu. Oh, et prends-moi un de ces petits trucs au saumon en revenant. Ou mieux encore: envoie-moi le serveur avec son plateau quand tu le croiseras. J’ai les crocs.


    —Ton smoking ne te serre pas assez comme ça?


    Grant lui lança un regard méprisant.


    —Ce n’est pas parce que tu es gringalet que tu dois te montrer jaloux.


    Tyler s’esclaffa. Il dépassait les cent kilogrammes et mesurait une tête de plus que Grant; peu de gens l’auraient qualifié de gringalet. Mais comparé à son ami, tout le monde ou presque avait l’air maigrichon.


    —Je ferais donc bien de manger quelques amuse-gueules moi aussi, répliqua Tyler. Appelle-moi si tu remarques quelque chose d’inhabituel.


    —Compte sur moi.


    Tyler se fraya un chemin dans le salon bondé pour rejoindre le bar, qui était désert, puisque la majorité des invités s’abstenaient de boire de l’alcool en respect des préceptes de leur religion. La seule personne à commander un verre était Brielle Cohen, resplendissante dans une robe de soirée en soie écarlate qui lui recouvrait pudiquement les épaules et drapait ses jambes jusqu’au sol, mais était si étroitement ajustée qu’elle épousait ses courbes comme une seconde peau. Les invités étaient nombreux à lorgner sa silhouette voluptueuse et sa longue chevelure couleur terre de Sienne brûlée, peu habitués dans leurs pays à un tel spectacle. Tyler l’admira à son tour, et remarqua qu’elle était parvenue à dissimuler les ecchymoses qui lui couvraient les bras ce matin encore.


    Il avait fait la connaissance de Brielle quand celle-ci avait requis son expertise en ingénierie dans le cadre d’une enquête. Brielle était détective privée, spécialisée dans la récupération des objets perdus ou volés durant l’Holocauste, et son client actuel était justement à la recherche de l’un d’eux. Elle avait sollicité les services de Tyler pour analyser les débris d’une structure métallique détruite volontairement afin d’empêcher son identification, et la semaine qu’ils avaient passée ensemble lui avait permis de découvrir combien cette femme était extraordinaire.


    Alors que Brielle prenait son verre de vin, Tyler posa une main au bas de son dos et se pencha vers elle.


    —Du nouveau?


    Brielle avala la moitié de son vin en trois gorgées et secoua la tête.


    —Pourquoi crois-tu que j’ai besoin d’un verre?


    Sa voix aux intonations britanniques était teintée d’exaspération.


    —Qu’a dit le ministre de l’Intérieur?


    —Les Français ne croient pas qu’il s’agisse d’une menace sérieuse. Il m’a assuré que ses forces avaient pris toutes les mesures de sécurité nécessaires. Pour le dire avec ses mots, l’issue de ce sommet est trop importante pour que cette soirée soit interrompue sur les suspicions de deux retraités de l’armée des États-Unis et d’une détective privée.


    Tyler s’amusa d’être qualifié de «retraité». Grant et lui n’avaient pas encore quarante ans.


    Brielle demanda au barman de la resservir.


    —Il a ajouté que je ne devrais même pas me trouver ici.


    —Qu’as-tu répondu?


    —Que la présence d’une Juive à cette soirée ne devrait pas suffire à foutre en l’air ce sommet.


    Tyler afficha un sourire enjoué.


    —Qu’as-tu vraiment répondu?


    —Je lui ai dit de voir ça avec l’ambassadeur de Turquie.


    Le ministre Jacques Fournier était leur dernier espoir de faire annuler la soirée. Tyler se consola en se disant qu’au moins, il ne les avait pas fait jeter dehors. Avec le peu d’éléments dont ils disposaient, Tyler ne pouvait pas blâmer les organisateurs de poursuivre la soirée comme prévu malgré leurs avertissements. Durant son enquête, Brielle avait reçu un message déroutant de son partenaire Wade Plymouth, l’informant que l’objet avait échoué entre les mains d’un groupe raciste prônant la suprématie de la race blanche, et elle avait remonté cette piste jusqu’à un repaire abandonné dans les faubourgs d’Oslo, en Norvège. Elle avait découvert là-bas les débris d’une structure métallique détruite par les extrémistes avant leur départ, et avait fait appel à Tyler et Grant pour l’analyser. Ce qu’ils avaient découvert les avait surpris pour le moins. Les indices suggéraient la préparation d’une attaque terroriste imminente, mais avec la disparition de Plymouth peu de temps après, le trio en avait été réduit à suivre ses intuitions et une piste d’indices ténus qui les avaient conduits à cette soirée à la tour Eiffel.


    Un nom donné par Plymouth avait toutefois convaincu Tyler que la menace était bien réelle. Il avait été abasourdi de découvrir que le chef de ce supposé groupe terroriste n’était autre que Carl Zim, un défenseur acharné de la suprématie blanche qui déversait sa haine sur les immigrés musulmans. Cinq ans auparavant, Tyler avait témoigné au procès qui avait condamné son frère pour le meurtre d’un Pakistanais, ce qui n’avait sans doute fait qu’attiser la haine de Zim. Avec ce passé qui justifiait en lui une crainte et une répugnance maladives du danger fantasmé d’un Islam conquérant, Zim avait parfaitement le profil pour perpétrer un attentat visant des musulmans. Et s’il s’agissait d’éminents personnages, quoi de mieux? La soirée à la tour Eiffel était la cible parfaite, et à cause de son rôle dans l’incarcération du frère de Zim, Tyler se sentait une certaine responsabilité à prévenir cette tragédie. Mais pour l’heure, il avait échoué à convaincre les autorités de la réalité de la menace.


    Brielle plongea son regard dans le sien.


    —Peu importe comment tout ça va finir, j’ai apprécié les moments passés ensemble cette dernière semaine.


    —Tu as apprécié? Nous avons tout de même manqué de nous faire tuer à deux reprises.


    La semaine passée avait impliqué une fusillade avec les hommes de Zim dans un chantier naval de Copenhague ainsi qu’une bagarre dans un bar d’Amsterdam, et Brielle avait fait la démonstration de sa maîtrise des armes à feu. Tyler s’était bien gardé de mentionner à l’ambassadeur de Turquie que Brielle avait servi comme volontaire étranger dans l’armée de défense d’Israël, dans le cadre du programme Mahal.


    Brielle prit le temps de boire une autre gorgée de vin avant de répondre.


    —Nous avons manqué de nous faire tuer. C’est le «manqué» qui rend les choses palpitantes, non?


    —Et qui me donne envie de prendre des vacances dès que tout sera terminé.


    —Et où penses-tu aller en vacances?


    Tyler afficha un large sourire et se rapprocha encore d’elle.


    —Tu as des suggestions?


    —Je connais un joli petit hôtel à Majorque.


    —J’aurais cru que tes parents n’approuveraient pas, vu que je n’appartiens pas au peuple élu.


    —Ils se préoccupent seulement de celui que j’épouserai. Je ne leur raconte pas toutes mes aventures.


    —Je serais donc une aventure?


    —Cela te pose un problème? demanda-t-elle avec un sourire irrésistible.


    —À l’occasion, je ne déteste pas jouer les amants de passage.


    Brielle s’apprêtait à répondre quelque chose d’encore plus grivois quand son regard glissa derrière Tyler. Son sourire s’évanouit instantanément.


    —Qu’y a-t-il? lui demanda-t-il en se retournant pour voir ce qu’elle regardait.


    Fournier quittait la soirée, escorté par un jeune homme à l’allure martiale.


    —Il vient de dire un mot à l’oreille du ministre, expliqua Brielle. Et ça n’avait pas l’air d’être de bonnes nouvelles.


    Tyler lui prit son verre des mains et le posa sur le bar.


    —Allons voir ce qui se passe.


    Tyler capta le regard de Grant et l’informa en utilisant la langue des signes que tous deux maîtrisaient.


    «Il y a peut-être un souci. Reste où tu es.»


    Grant acquiesça, sortit le smartphone de sa poche et se retourna face à la baie vitrée.


    Brielle prit Tyler par le bras et ils gagnèrent la sortie comme un couple voulant aller prendre l’air.


    Une fois à l’extérieur, ils repérèrent Fournier en conversation avec cinq policiers en tenue anti-émeute qui lui indiquaient du geste le pilier est de la tour.


    Brielle et Tyler se rapprochèrent d’un air détaché, jusqu’à se trouver à portée de voix. Brielle traduisit pour Tyler.


    —Il y a un problème avec l’ascenseur, dit-elle après avoir écouté un moment. Une équipe de maintenance est en chemin pour réparer ça.


    Comme un seul ascenseur était en service au premier étage de la tour ce jour-là, une panne imposerait aux invités une laborieuse descente par l’escalier à la fin de la soirée.


    —C’est comme ça qu’ils vont réussir à s’introduire dans la tour, s’exclama Tyler. Viens!


    Ils s’approchèrent rapidement du ministre, qui sursauta en constatant leur présence.


    —Vous devez les arrêter, l’interpella Tyler.


    —Je vous en prie, retournez donc à l’intérieur, répondit le ministre dans un anglais fluide, à l’accent français prononcé. Tout ceci ne vous concerne en rien.


    —Ces hommes de la maintenance font partie d’un stratagème. Il va y avoir une attaque.


    Le ministre secoua la tête d’un air contrarié. Il connaissait les références de Tyler – ingénieur mécanicien titulaire d’un doctorat de Stanford et ancien expert en démolition de l’armée américaine –, mais annuler la soirée serait un camouflet pour le gouvernement français. Même si Tyler semblait digne de confiance, les enjeux politiques l’emportaient sur ses mises en garde.


    Fournier dévisagea Brielle en plissant les yeux.


    —Est-ce elle qui vous a mis cette idée en tête?


    —Monsieur le ministre, dit Brielle, il s’agit d’une question de vie ou de mort. Je vous suggère d’ordonner que les hommes de la maintenance soient fouillés avec le plus grand soin. Je pense qu’ils ne sont pas ceux qu’ils prétendent.


    —Vraiment? Ils ont déjà été fouillés attentivement. Sinon, ils n’auraient pas pu accéder à la tour.


    —Ils doivent avoir dissimulé leurs armes.


    —C’est incroyable*, s’exclama le ministre à l’adresse des policiers, qui secouèrent la tête avec incrédulité.


    —Voulez-vous vraiment courir le risque qu’il ne s’agisse pas d’employés de la maintenance? Ou qu’ils amènent une bombe?


    Fournier fronça les sourcils à la mention d’une bombe, mais resta coi.


    À cet instant, quatre hommes vêtus de leur uniforme de travail firent leur apparition en sortant du petit ascenseur de service situé dans le pilier sud.


    —Je peux prouver qu’il ne s’agit pas d’employés de la maintenance, lança Tyler.


    —Comment?


    —S’ils sont ceux qu’ils prétendent, ils devraient connaître en détail les caractéristiques de l’ascenseur, n’est-ce pas?


    Fournier dévisagea Brielle et Tyler l’espace d’un instant puis sembla décider de jouer la prudence plutôt que de risquer une mauvaise surprise.


    Il dit quelque chose en français et les policiers encadrèrent les ouvriers de la maintenance, l’arme au poing. Les quatre hommes lâchèrent immédiatement leurs trousses à outils et levèrent les mains d’un air inquiet.


    —Puis-je vous demander de traduire pour moi? demanda Tyler au ministre qui hocha la tête.


    —Que voulez-vous leur demander?


    Tyler sortit son smartphone et pianota sur l’écran tactile pour faire apparaître la page Web qu’il avait trouvée la veille et qui donnait les caractéristiques techniques de la tour Eiffel.


    —J’ai juste une question à leur poser. Quelle est la capacité de charge de l’ascenseur?


    Il s’agissait d’une question simple dont la réponse était très spécifique et ne pouvait pas se deviner au hasard, mais qui serait forcément connue d’un employé de la maintenance.


    Le ministre traduisit et l’homme qui semblait être le chef d’équipe resta un instant muet devant l’étrangeté de la question. Les policiers se raidirent, le doigt sur la détente.


    Puis l’homme prononça une phrase.


    Le ministre se tourna vers Tyler.


    —Il veut savoir de quel ascenseur vous parlez. La tour en compte neuf.


    Tyler fronça les sourcils. Il s’était attendu à des protestations, ou à ce que l’homme tente de donner un chiffre au hasard.


    —L’ascenseur du pilier est qu’ils sont censés réparer, précisa Tyler.


    Le ministre traduisit, et cette fois-ci l’homme répondit sur-le-champ.


    —Il dit qu’elle est de neuf mille deux cent quarante kilos.


    Tyler baissa les yeux sur l’écran de son téléphone et sentit sa mâchoire se crisper. C’était la bonne réponse.


    —Est-ce exact? demanda le ministre.


    Tyler jeta un regard vers Brielle qui pencha la tête d’un air contrarié.


    —Sans rire?


    —C’est la bonne réponse, reconnut Tyler d’un air incrédule.


    Il était pourtant tellement persuadé que cela faisait partie du plan d’attaque.


    Le ministre le fusilla du regard, puis se tourna vers les hommes de la maintenance pour leur parler. Ces derniers ramassèrent leurs affaires et commencèrent à se diriger vers le pilier est.


    —Docteur Locke, MlleCohen, dit Fournier, vous n’êtes plus les bienvenus à cette soirée. Je vous prie de partir, sur-le-champ.


    Tyler tourna sur lui-même. Il n’arrivait pas à se débarrasser de l’impression que quelque chose n’allait pas. Avant qu’il ait le temps d’analyser ce pressentiment, il repéra un mouvement à l’intérieur du pavillon de la boutique de souvenirs, fermée pour la nuit, qui faisait face au salon GustaveEiffel.


    Soudain, Tyler comprit: les ouvriers de la maintenance avaient servi de diversion. Tous les policiers regardaient dans la direction opposée à la boutique de souvenirs.


    —À terre! hurla Tyler en attrapant Brielle d’une main et en poussant au sol le ministre de l’autre.


    Une rafale d’arme automatique déchira l’air, tuant net un des policiers. Le ministre reçut une balle dans la jambe alors qu’il tombait à terre.


    Brielle rampa derrière une poutre métallique et Tyler la rejoignit en traînant le ministre.


    —Que se passe-t-il? demanda Fournier, les yeux écarquillés par le choc.


    Les balles ricochèrent autour d’eux sur les poutrelles en fer. Un deuxième policier s’effondra, tandis que les autres se mettaient à couvert, paralysés par le feu nourri des assaillants.


    Tyler comprenait à présent pourquoi l’ascenseur avait été saboté. Il faudrait plusieurs minutes à la police au pied de la tour pour grimper jusqu’à eux. D’ici là, l’attaque serait finie depuis longtemps.


    Les tireurs n’étaient pas assez nombreux pour exterminer tous les invités, mais ils pouvaient en revanche les empêcher de sortir du salon de réception, ce qui était certainement leur véritable objectif, songea Tyler. Cette supposition se renforça quand il entendit la première explosion.


    
      
        1. Les termes marqués d’une astérisque sont en français dans le texte original. (NdT)
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    Grant se releva et les morceaux de verre brisé qui couvraient son smoking tombèrent en pluie à ses pieds. S’il n’avait pas aperçu une forme sombre fonçant vers la baie vitrée deux secondes avant que celle-ci ne vole en éclats, il aurait pris l’explosion en plein visage.


    Des invités paniqués, dont certains étaient en sang, hurlaient tout autour de Grant en cherchant à fuir les lieux, mais entre la fusillade qui avait éclaté à l’extérieur et l’explosion qui avait détruit la baie vitrée, ils ne savaient où se mettre à l’abri. Grant fut soulagé de ne voir aucun cadavre gisant sur le sol. L’explosion avait dû être programmée pour casser la vitre, ouvrant un passage pour la prochaine bombe.


    Un vent frais s’engouffra par la fenêtre brisée. Grant cligna des yeux et chercha à repérer l’origine de cette attaque aérienne, sans succès. Une roquette aurait laissé une traînée de flammes, mais les attaquants utilisaient apparemment des quadcopters, bien plus discrets. Pas plus gros qu’une poubelle, ces hélicoptères miniaturisés étaient peints en noir, ce qui les rendait pratiquement invisibles dans le ciel nocturne. La structure de base du quadcopter consistait en un module central contenant le système de contrôle et l’explosif, prolongé de quatre bras articulés munis de rotors.


    La seule raison pour laquelle Grant avait vu l’engin arriver était que Tyler et lui avaient installé un dispositif de surveillance dans la chambre d’hôtel qu’ils avaient louée près de la tour Eiffel. Ils avaient disposé leur système de repérage devant la fenêtre ouverte, afin de lui offrir un champ de vision dégagé sur la tour Eiffel.


    Le DeadEye était un appareil de surveillance portatif inventé par la Gordian, l’entreprise pour laquelle ils travaillaient tous les deux et dont Tyler était le fondateur. Le DeadEye avait été développé pour l’armée, dans le but d’aider les unités d’infanterie à localiser les tireurs embusqués. L’appareil prenait un cliché instantané d’un lieu, puis comparait en permanence l’image avec celles transmises à l’unité par sa caméra haute définition. Bien que le DeadEye se limite à un usage statique en raison de la puissance de calcul limitée de son processeur, il n’en restait pas moins un outil très performant, qui pouvait même fonctionner de nuit.


    Le DeadEye installé dans la chambre d’hôtel était un prototype que Grant avait récupéré dans les laboratoires de la Gordian, et il pointait directement sur la tour Eiffel. Quand il avait détecté un mouvement dans les airs à proximité de la tour, il avait envoyé un message d’alerte sur le smartphone de Grant, qui avait reçu un visuel de la cible.


    Le système avait déjà envoyé deux alertes, mais il ne s’agissait que d’oiseaux, et Grant avait dû diminuer la sensibilité de l’appareil. La troisième alerte lui était parvenue huit secondes avant qu’il repère lui-même le quadcopter, ne lui laissant que le temps de se jeter au sol.


    Maintenant que Grant savait que l’attaque avait commencé, il était l’heure de riposter. Il pianota sur son téléphone et lança son propre quadcopter, conçu par la Gordian pour un projet civil baptisé Mayfly. Il s’agissait d’un appareil volant automatisé développé pour des missions de sauvetage et d’exploration en milieu hostile, comme l’inspection de la centrale nucléaire japonaise de Fukushima, dont le réacteur avait fondu après avoir été submergé par un tsunami. L’image sur son smartphone provenait de la caméra montée à l’avant du drone. Ils avaient laissé le Mayfly en attente dans la chambre d’hôtel pour les cas d’urgence. Grant se dit que l’explosion de la baie vitrée et les tirs en rafales à l’extérieur rentraient tout à fait dans cette catégorie.


    Normalement, la caméra était le seul accessoire du Mayfly, mais Tyler et Grant avaient passé les deux jours précédents à armer le drone. Il allait à présent tester en situation de combat le système d’armement qu’ils avaient bidouillé.


    Grant fit décoller le drone grâce aux contrôles tactiles simplifiés de son smartphone. L’écran lui montra l’image de la chambre d’hôtel alors que le Mayfly s’élevait au-dessus du lit et franchissait la fenêtre ouverte. Une fois l’engin à l’extérieur, Grant le fit accélérer à pleine vitesse. Les moteurs électriques du Mayfly le propulsèrent en avant, et la tour Eiffel envahit bientôt l’écran.


    Le DeadEye était relié à la caméra du Mayfly, superposant les deux images. Un nouveau réticule blanc apparut sur l’écran du téléphone, ce qui signifiait qu’un autre quadcopter piégé était en chemin.


    Grant orienta le Mayfly pour l’intercepter et s’assit dos au mur. Il était inutile qu’il tente de repérer à l’œil nu le quadcopter, et il était mieux assis pour piloter l’engin depuis son téléphone.


    L’hélicoptère miniaturisé approchait si rapidement qu’il n’aurait droit qu’à un essai pour l’arrêter. Le Mayfly fonça sur sa cible et Grant garda son pouce figé au-dessus du bouton «FEU». Quand le réticule indiquant sa cible emplirait tout l’écran, cela signifierait que le Mayfly serait à portée d’attaque.


    Cela se jouerait à un cheveu. Le premier étage de la tour Eiffel, où se trouvait le salon de réception, grossissait à vue d’œil à l’arrière-plan sur l’écran de son téléphone.


    Le réticule continua à grandir, encore et encore. Il ne restait plus que quelques secondes avant que le quadcopter atteigne la salle Gustave Eiffel et traverse la fenêtre brisée pour exploser au beau milieu de l’assistance.


    Grant ne pouvait plus attendre davantage. Le réticule envahit l’écran.


    Il pressa le bouton de tir.


    Les deux électrodes du Taser monté sur le Mayfly jaillirent en avant et touchèrent le quadcopter ennemi, libérant une décharge de cinquante mille volts.


    Comme Grant l’espérait, la décharge court-circuita le système de contrôle du drone qui tomba en tourbillonnant vers le sol, tandis que les électrodes se détachaient automatiquement du Mayfly.


    Il ignorait combien d’autres quadcopters risquaient d’arriver, mais si leur nombre excédait trois, ils auraient un sacré problème, car le Mayfly ne disposait plus que de trois tirs de Taser en réserve.


    Un autre réticule apparut sur l’écran du smartphone de Grant, qui dirigea le Mayfly dans sa direction. Les deux drones convergèrent l’un vers l’autre à pleine vitesse.


    Cette fois-ci, le réticule grossit de manière exponentielle. Grant devrait tirer quand il estimerait que le quadcopter serait à portée. Le réticule envahit l’écran et Grant fit feu.


    Rien. Les électrodes du Taser avaient manqué leur cible, et le quadcopter ennemi continua sa course. Il arriverait à destination dans quelques secondes.


    Grant leva les yeux et aperçut un point rouge trembloter au plafond, juste au-dessus de lui. Voilà comment les quadcopters étaient dirigés vers leur cible. Quelqu’un au sol pointait un laser sur le salon, comme l’armée en utilisait pour le guidage des bombes intelligentes.


    Et cette bombe-là allait frapper juste au-dessus de l’endroit où Grant était assis.


    Quelques invités s’étaient couchés au sol. Grant leur hurla de bouger de là, et sa voix puissante suffit à les convaincre de s’éloigner, même s’ils ne l’avaient pas forcément compris.


    Grant traversa la salle en courant et plongea derrière le bar.


    Il perçut l’espace d’un instant le bruit strident des rotors du quadcopter, puis la bombe explosa quand l’engin atteignit le plafond.


    Des débris volèrent à travers la pièce et trois personnes s’écroulèrent, soufflées par l’explosion. Les blessés hurlaient comme des damnés. Protégé par le bar, Grant était indemne.


    L’explosion n’avait pas déclenché d’incendie, mais la fumée suffit à activer les extincteurs automatiques, qui arrosèrent la salle.


    Grant quitta son refuge pour voir s’il distinguait toujours le point rouge du laser, et avança sous la pluie des extincteurs en protégeant son smartphone sous sa veste.


    Le point rouge lumineux dansait toujours au plafond. Il y avait encore au moins une bombe à intercepter.
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    Tyler rechargea le pistolet-mitrailleur MP-5 qu’il avait récupéré sur un des policiers tués.


    —Dernier chargeur! cria-t-il à l’intention de Brielle.


    —Moi aussi! répliqua-t-elle en tirant une nouvelle rafale en direction de leurs assaillants retranchés dans la boutique de souvenirs. Je crois que j’en ai touché un, mais nous sommes trop exposés ici. Il faut qu’on se trouve un meilleur couvert.


    —L’escalier. Si nous réussissons à prendre une position surélevée, nous pourrons les avoir.


    Leurs adversaires n’avaient aucune raison d’abandonner leur position. Tyler savait que leur but était d’empêcher les invités de sortir du salon de réception le temps que les explosifs aient eu raison d’eux. Ils bénéficiaient également de l’avantage sur les renforts qui arriveraient par l’escalier. Les policiers se feraient hacher menu s’ils tentaient de monter en force.


    Mais il restait quelque chose que Tyler n’arrivait pas à comprendre dans cette attaque. Son entreprise, la Gordian, était réputée dans l’analyse de catastrophes – crash d’avion, explosion de plate-forme de forage, effondrement de bâtiment –, et c’était pourquoi Brielle avait fait appel à lui pour étudier la structure en acier retrouvée à Oslo. Les instruments perfectionnés d’analyse informatique de la Gordian avaient conclu qu’il pouvait s’agir de la reproduction d’une section de la tour Eiffel. De petites pièces d’un quadcopter avaient également été dégagées des débris, incitant Tyler et Grant à envisager la préparation d’une attaque sur le monument le plus célèbre de Paris, attaque qui devrait selon toute probabilité avoir lieu durant la soirée de clôture du sommet des pays arabo-musulmans.


    Mais les terroristes ne prévoyaient sûrement pas de détruire la tour Eiffel. Si tel avait été leur plan, le commando et les quadcopters devenaient superflus. De plus, détruire la tour aurait réclamé une énorme quantité d’explosifs stratégiquement placés, qui n’auraient pas manqué d’être repérés par les équipes de sécurité.


    Tyler savait qu’il ratait quelque chose, mais quoi?


    Il fit feu de nouveau, replongea à couvert et jeta un regard fugitif aux hommes de la maintenance terrés derrière eux.


    Il n’y avait que trois hommes.


    —Où est l’autre gars? demanda-t-il à Brielle.


    —Quel autre gars?


    —Le quatrième ouvrier de l’équipe de maintenance.


    —Je n’avais pas remarqué son absence, dit-elle en tirant encore. J’ai été un tantinet occupée.


    —Demande-leur où il est parti.


    Après que Brielle leur eut posé la question, les trois hommes montrèrent la direction du pilier est.


    —Ils disent qu’il est descendu par l’escalier.


    —Pourquoi?


    —Il a pris peur et est parti en courant.


    Tyler regarda dans la direction indiquée par les ouvriers. Pour parvenir là-bas, l’homme avait dû traverser un espace dégagé, s’exposant à un vrai tir de barrage. Il aurait été bien plus prudent de rester à couvert là où il était.


    À moins d’avoir su que personne ne lui tirerait dessus.


    Tyler comprit brusquement quelle était la véritable cible.


    L’ascenseur.


    —Brielle, demande-leur s’ils savent ce qui clochait avec l’ascenseur.


    Elle lui adressa un regard interrogateur puis s’exécuta. Les trois hommes secouèrent la tête.


    Si les ouvriers pouvaient facilement réparer l’ascenseur, les invités l’emprunteraient à coup sûr pour quitter les lieux une fois que tout serait terminé. Une bombe placée à proximité de la machine était peut-être au cœur du plan des terroristes. Personne ne penserait à vérifier l’appareil durant la panique de l’évacuation. Ceux qui envoyaient les quadcopters pouvaient fort bien surveiller les fenêtres de l’ascenseur avec un télescope afin de voir ceux qui y montaient puis déclencher la bombe au moment où la cabine passait à proximité.


    —L’homme qui est parti, depuis combien de temps travaille-t-il avec eux? demanda-t-il à Brielle, qui posa à son tour la question aux ouvriers.


    —Deux semaines. Ils ne savent pas grand-chose sur lui, mais ils m’ont dit qu’il avait un drôle d’accent.


    —Il doit s’agir d’un imposteur. Tu as vu à quoi il ressemble?


    Brielle secoua la tête.


    —Il portait un casque et je n’ai pas bien vu son visage, mais il avait des lunettes et une barbe.


    Un déguisement. Tyler s’était tellement concentré sur le chef d’équipe qu’il n’avait pas vraiment fait attention aux autres.


    —Nous devons faire un tir de couverture pour que je puisse atteindre la cage d’escalier.


    —Mais je…


    —Pas le temps de discuter. Un. Deux. Trois!


    Tyler se précipita vers l’escalier en vidant son chargeur en direction de la boutique de souvenirs, tandis que Brielle faisait feu elle aussi. Des balles frappèrent le métal autour de lui. Sa chance l’abandonna alors qu’il n’était plus qu’à un mètre ou deux de la cage d’escalier.


    Une balle le toucha au bras gauche. Il ignorait s’il s’agissait d’un tir direct ou d’un ricochet, mais la violence de la douleur lui fit lâcher son arme.


    Tyler percuta le grillage de sécurité et dégringola la première volée de marches. Il secoua la tête pour retrouver ses esprits et examina son bras. Le sang coulait des deux côtés de son biceps, ce qui indiquait que la balle avait transpercé le muscle en ratant l’os. Son seul réconfort était que les assaillants utilisaient du 9mm, un calibre relativement petit. Son bras n’était pas inutilisable, mais chaque fois qu’il le bougeait, une douleur fulgurante irradiait de la blessure.


    Il se releva péniblement et descendit l’escalier d’un pas chancelant, tout en observant son environnement à la recherche de l’ouvrier disparu. Après avoir descendu cinq volées de marches et atteint le bas du premier étage, il aperçut un homme accroupi sur une passerelle directement au-dessous de la salle Gustave Eiffel. Si Tyler ne l’avait pas cherché activement, il n’aurait jamais repéré sa silhouette sombre, presque invisible dans l’obscurité.


    L’homme ne l’avait pas remarqué, Tyler avait encore une chance de le surprendre. Maintenant qu’il avait perdu son MP-5, l’élément de surprise était la seule arme dont il disposait.


    Il estima qu’il devrait pouvoir grimper par-dessus le grillage de sécurité qui entourait la cage d’escalier. Les tirs et les cris couvriraient le bruit qu’il risquait de faire. Mais il se rendit compte que ses chances de succès étaient bien maigres. Il lui fallait un plan de secours.


    Il s’empara de son téléphone et tapa rapidement un message pour Grant.


    «Je vais avoir besoin de ton aide.»
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    Le smoking de Tyler était déjà en piteux état et il lui fit subir une dernière indignité en le déchirant au poignet alors qu’il escaladait le grillage de sécurité. La manche gauche était poisseuse de sang, et des taches brunes maculaient l’ensemble de son costume. Son pantalon était troué aux genoux après avoir été forcé de ramper pour se mettre à couvert. Il se demanda vaguement si les smokings de James Bond étaient en Téflon.


    Tyler ne s’inquiétait de l’état de ses vêtements que pour s’empêcher de penser à la douleur de son bras. Il dut se mordre les lèvres à plusieurs reprises pour se retenir de crier alors qu’il escaladait le grillage et prenait doucement pied sur la passerelle de l’autre côté, soucieux d’éviter à la fois le bruit et les vibrations.


    Il s’accroupit et exerça une pression sur sa blessure pour diminuer un peu l’hémorragie. En plus de la douleur, il commençait à avoir la tête qui tournait, à cause du choc et de la perte de sang.


    Tyler avança à quatre pattes, plus inquiet du risque de perdre l’équilibre et de tomber de la passerelle que du combat qui l’attendait. L’homme accroupi lui tournait le dos, occupé à quelque chose que Tyler ne voyait pas, vêtu de noir au lieu de la salopette grise d’ouvrier qu’il portait tout à l’heure.


    Tyler réfléchit à ses options, mais il n’avait pas vraiment le choix. Avec sa blessure, tout affrontement prolongé risquait de se terminer pour lui par un plongeon dans le vide pour aller repeindre les pavés de son sang. Sa meilleure option était donc de se rapprocher suffisamment pour se jeter sur l’homme par surprise et le pousser de la passerelle. Cela manquait de classe, mais c’était un plan préférable s’il voulait rester en vie.


    Bien que la tour soit illuminée par tant de projecteurs qu’on pouvait l’apercevoir depuis l’espace, les ombres des poutrelles zébraient la passerelle. À chaque avancée, Tyler passait de l’ombre à la lumière pour replonger dans l’ombre, ce qui ne faisait qu’ajouter à la désorientation induite par son hémorragie. Si la balle avait touché une artère, il n’en avait plus pour très longtemps.


    Tyler repoussa la sensation de vertige et continua à avancer. Il se lancerait sur l’homme quand il ne serait plus qu’à quelques mètres de lui. Il ne pourrait se rapprocher davantage sans que sa cible ne l’entende.


    Il n’était plus très loin quand une autre explosion se produisit au-dessus d’eux. Grant avait dû intercepter un autre drone, à moins qu’il l’ait manqué. Impossible de savoir. Mais l’onde de choc avait provoqué d’importantes vibrations dans la structure, et l’homme en noir dut se pencher en arrière pour retrouver son équilibre. Il pivota légèrement le buste dans son mouvement, et Tyler apparut dans son champ de vision périphérique.


    L’homme se figea, tourna la tête jusqu’à ce que son regard rencontre celui de Tyler, et son visage s’éclaira d’un sourire.


    Débarrassé de ses lunettes et de sa fausse barbe, l’homme était parfaitement identifiable: il s’agissait de Carl Zim. Tyler ne l’avait jamais vu en personne, mais il le reconnaissait d’après une vieille photographie. Les cheveux blonds ondulés et le nez anguleux de Zim contribuaient à faire de lui la caricature des théories aryennes qu’il professait.


    —Docteur Tyler Locke, dit-il. Vous êtes en retard.


    —À vrai dire, j’ai plutôt l’impression d’arriver juste à temps.


    Zim désigna du menton le bras blessé de Tyler.


    —C’est Gabrielle Cohen qui vous a fait ça? Ces Juifs sont si imprévisibles.


    —Non, c’est un de vos amis. Je vois que vous avez réussi à vous faire embaucher dans l’équipe de maintenance alors que vous êtes américain.


    Pour Tyler, la meilleure tactique consistait désormais à gagner du temps.


    —Je parle français couramment*. Un des avantages d’avoir une mère parisienne.


    Tyler se leva et Zim l’imita. Les vêtements noirs que portait ce dernier n’avaient rien d’une tenue de ninja. Il s’agissait d’un smoking taché et déchiré qui le ferait passer pour un des invités de la soirée. Dans la confusion qui régnerait au pied de la tour, il serait escorté à l’abri et pourrait ensuite filer discrètement avant que quiconque ne comprenne qui il était.


    Zim était plus petit que Tyler, mais vif et vigoureux. Tyler voyait les muscles noueux de son cou se crisper. Zim était désarmé lui aussi, puisqu’il n’avait pas pu passer la sécurité avec une arme à feu. La lutte se résumerait à affronter les poings de l’adversaire, et la force de gravité. Ce qui réduisait les chances de Tyler.


    —Grant va arriver d’une seconde à l’autre, lança Tyler, alors vous feriez bien de…


    Ses paroles n’eurent pas du tout l’effet escompté. Au lieu de faire hésiter Zim ou de l’amener à regarder derrière lui, elles le poussèrent à se jeter sur Tyler.


    Dans l’impossibilité de plonger de côté pour éviter le choc, Tyler se prépara à recevoir Zim en présentant son bras indemne comme ligne de défense. Il comptait retourner la force de Zim contre lui et utiliser l’élan de ce dernier pour le déstabiliser et le jeter de la passerelle.


    Mais Zim ne tomba pas dans le panneau. Il s’arrêta juste avant de percuter Tyler et décocha un coup de poing circulaire à destination de son biceps blessé. Tyler se pencha pour protéger son bras et le poing de Zim s’écrasa sur son oreille.


    La violence de l’impact manqua de mettre immédiatement fin au combat, mais Tyler réussit à attraper le bras de Zim, et les deux hommes oscillèrent. Ils se saisirent mutuellement par le revers de leurs vestes, chacun s’efforçant de ne pas basculer dans le vide.


    Tyler utilisa la seule arme qui lui restait et donna un coup de tête à Zim, lui brisant le nez. Le sang coula sur le menton de Zim, mais ce dernier se contenta de sourire, les dents teintées d’écarlate. Ce n’est apparemment pas la première fois qu’on lui casse le nez, se dit Tyler.


    Zim donna un coup de genou à Tyler dans le ventre, puis libéra sa main droite pour enfoncer les doigts dans la blessure de son adversaire. Tyler laissa échapper un cri animal et manqua de s’évanouir sous la douleur. Il tomba à la renverse sur le sol grillagé de la passerelle. Sa tête frappa le métal et ses oreilles bourdonnèrent.


    Zim cracha du sang.


    —À présent, vous allez pouvoir vous rendre utile et ajouter à la diversion quand je redescendrai de la tour. On se voit en bas.


    Zim plaça un pied contre le flanc de Tyler et commença à le pousser. Tyler agrippa la cheville de Zim, mais il manquait d’un point d’appui pour résister. Il se sentit glisser de côté.


    Le bourdonnement s’accrut. Tyler crut qu’il était sur le point de s’évanouir, avant de prendre conscience que le bruit n’était pas dans sa tête. Une ombre passa devant ses yeux.


    Il s’agissait du Mayfly. Grant avait reçu son SMS et décidé de détourner l’engin pour venir l’aider.


    Zim se prépara à repousser le quadcopter, qui ne pesait que quelques kilogrammes. Il lui suffirait d’une bonne chiquenaude pour envoyer le drone valdinguer contre une poutrelle.


    Mais le Mayfly resta en vol stationnaire, sans s’approcher davantage de lui. Zim l’observa d’un air indécis, puis haussa les épaules et recommença à pousser Tyler du pied pour le faire tomber de la passerelle.


    Soudain, son corps se raidit, tandis que Tyler entendait un nouveau son: le craquement d’une décharge électrique. Deux petites électrodes métalliques scintillaient sur le cou de Zim.


    Le visage de ce dernier était déformé par la douleur et la confusion. Tyler réunit ses dernières forces et poussa le pied de Zim, qui bascula en arrière avec la raideur d’un mannequin de bois et tomba dans le vide.


    Tyler se pencha pour regarder. La tête de Zim frappa une poutrelle dans sa chute, et son corps tomba en tourbillonnant. Le bruit sourd de l’impact fut suivi du hurlement d’une femme. La mare de sang qui se répandit sous le crâne de Zim ne laissait aucun doute sur le résultat de la chute.


    Tyler resta allongé un moment, le temps de reprendre son souffle. Puis il se rappela que Zim était là pour quelque chose. Il l’avait vu s’affairer, de dos par rapport à lui. Tyler devait vérifier ce qu’il avait fait, et si cela présentait un danger.


    Dans un suprême effort, Tyler se redressa, puis se releva péniblement et prit un instant pour retrouver son équilibre avant d’avancer sur l’étroite passerelle.


    Une lumière vive flamba soudain devant lui. Avant que son cerveau n’ait le temps d’analyser le rugissement de l’explosion, il fut projeté en arrière par le souffle.


    La dernière pensée de Tyler avant que son esprit ne sombre fut que, tout comme Zim, il était en train de tomber.
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    Brielle sortit de la douche en s’étirant, dans un nuage de vapeur qui vint se condenser sur le miroir de la salle de bains. Elle se sécha, sans prendre la peine d’essuyer le miroir, n’ayant aucune envie de voir les hématomes sur sa peau, qui commençaient à peine à s’effacer. Elle attrapa la flûte posée près du lavabo et but une gorgée. La douche chaude et le champagne faisaient des merveilles pour aider ses muscles endoloris à se remettre.


    Elle n’avait encore jamais bénéficié d’une chambre d’hôtel aussi luxueuse. Non pas qu’elle soit contre, mais elle n’en avait tout simplement pas les moyens. Elle profitait du somptueux décor de L’Hôtel, dans le très chic quartier de Saint-Germain-des-Prés, grâce à la générosité du gouvernement français en remerciement de son intervention qui avait permis d’éviter une tragédie à la tour Eiffel. Brielle n’avait pas envisagé l’ombre d’un instant de refuser cette offre. Elle savait apprécier ce confort luxueux, le temps de réfléchir à ce qu’elle ferait ensuite.


    Près d’une semaine après l’assaut sur la tour Eiffel, l’enquête était toujours en cours. Quelques minutes après que Tyler l’eut quittée pour retrouver l’ouvrier de maintenance qui manquait à l’appel, des tireurs d’élite dans un hélicoptère de l’armée de l’air française avaient éliminé les terroristes retranchés dans la boutique de souvenirs, mettant fin à l’attaque. Cinq policiers avaient été tués, mais Fournier avait survécu, ainsi que tous les invités de la soirée, même si plusieurs d’entre eux se trouvaient encore à l’hôpital.


    Certains aspects de cette attaque continuaient à intriguer Brielle. Grant Westfield, qui était un expert en explosifs, prétendait que les bombes de faible puissance employées par les terroristes n’auraient pas eu d’effet dévastateur. Même si elles avaient toutes atteint le salon de réception, au mieux les attaquants auraient pu espérer tuer une dizaine d’invités, et sans possibilité de cibler une personne en particulier. L’individu qui dirigeait les quadcopters depuis le sol n’avait pas encore été retrouvé par la police.


    Un autre mystère non résolu concernait la partie de l’opération sur la passerelle sous la salle Gustave Eiffel, là où Tyler avait affronté Carl Zim. La bombe qui avait explosé à cet endroit avait seulement la puissance nécessaire pour détruire une partie des équipements de la tour, rien de plus. Les premières conclusions de l’enquête estimaient que l’attaque avait pour but de perturber la tenue du sommet, même si cela n’avait guère de sens puisque toutes les réunions de travail s’étaient déroulées avant cette soirée de clôture.


    Aucun groupe n’avait encore revendiqué l’attentat, mais les soupçons commençaient à pointer dans certaines directions. Comme ils l’avaient soupçonné, Zim paraissait bien être la tête pensante de cette attaque, mais ils n’apprendraient rien de lui, puisqu’il reposait désormais à l’Institut médico-légal de Paris. Le reste des assaillants avaient été identifiés comme des membres d’un groupe extrémiste de la droite radicale qui entretenait des sympathies pour le mouvement néonazi. Tout cela apparaissait comme l’acte de fanatiques voulant s’en prendre aux dirigeants de leur nouvel ennemi, ce monde arabo-musulman qu’ils craignaient de voir étendre son influence sur l’Europe et l’Amérique.


    Puis les enquêteurs avaient découvert comment les tireurs s’étaient introduits dans le pavillon de la boutique de souvenirs.


    Une exposition exceptionnelle de rares photographies de la construction de la tour Eiffel avait été organisée au premier étage du pavillon, juste au-dessus de la boutique de souvenirs. Trois fausses cloisons avaient été montées pour présenter les photographies. Le jour précédant l’attaque, les cinq terroristes s’étaient cachés avec leurs armes derrière les cloisons de l’exposition, allant jusqu’à utiliser des bouteilles en plastique pour uriner en attendant de sortir de leur cachette une fois la boutique fermée. Puis, au signal convenu, qui était certainement l’arrivée des hommes de la maintenance, ils avaient ouvert le feu.


    Bien sûr, la première priorité des enquêteurs avait été de découvrir la personne qui avait organisé cette habile infiltration de la tour, et les choses s’étaient compliquées. Remontant la piste de l’argent, ils avaient découvert que l’exposition avait été financée par une compagnie basée à Tel Aviv. Les autorités cherchaient encore à en identifier le propriétaire véritable, dont le nom se dissimulait sous une série de sociétés-écrans.


    La découverte d’une possible implication israélienne avait provoqué de violentes réactions dans tout le Moyen-Orient. Les nations musulmanes avaient crié à une conspiration du Mossad pour se venger des attaques contre Israël. La tension avait grimpé en flèche et les armées des deux camps étaient désormais sur le pied de guerre, tandis que des deux côtés de la frontière israélienne se massaient des soldats, des chars et des avions. Il suffirait d’une étincelle pour déclencher les hostilités, et comme les deux camps étaient potentiellement en possession d’armes nucléaires, les nations occidentales, la Russie et la Chine risquaient de se retrouver embarquées dans un conflit qui menaçait de déclencher la Troisième Guerre mondiale.


    Brielle termina son verre. Il aurait été dommage de laisser cet excellent champagne se perdre, surtout si plus personne n’était là pour en profiter la semaine prochaine.


    Elle accrocha à son cou l’étoile de David en argent qui lui venait de son grand-père, abandonna sa serviette de bain sur le sol et se faufila dans la chambre de la suite. Elle se glissa sous les couvertures et posa la tête sur la poitrine de Tyler, qui caressa ses cheveux encore humides.


    —Je nous ai commandé un petit déjeuner pendant que tu prenais ta douche.


    —Tu as pensé aux croissants?


    —Et à la confiture d’orange, même si je n’ai jamais compris pourquoi les Anglais aimaient tant ça.


    —Moi, ce que je ne comprends pas, c’est que les Américains puissent manger de la pizza froide le matin. Je trouve ça répugnant.


    —Qu’est-ce que tu veux trouver d’autre à manger dans un dortoir d’université à 6heures du mat’?


    — À l’université d’Édimbourg, nous avions ce qu’on appelle un réfectoire. Ça n’existe pas au MIT?


    —Bien sûr que si. Mais ils n’apprécient pas vraiment qu’on descende manger en sous-vêtements.


    —Comme c’est curieux.


    Brielle passa involontairement la main sur les points de suture de la blessure de Tyler. Il ne sursauta pas, mais elle le sentit se crisper.


    —Désolée. Tu as encore mal?


    —Un peu, mais l’essentiel est qu’il ne s’agit pas de mon bras de lancer. Sinon, les médecins m’auraient interdit de jouer pour les Mariners pendant plusieurs semaines.


    Brielle supposa qu’il s’agissait d’une de ces métaphores de base-ball que les Américains affectionnaient tant. C’était bien une attitude de garçon que de minimiser une blessure par balle et une commotion qui auraient nécessité un séjour à l’hôpital. La bombe placée par Zim avait projeté Tyler en arrière qui, par pure chance, était retombé sur la passerelle au lieu de basculer dans le vide. Trois jours de repos dans la suite d’hôtel lui avaient permis de se sentir suffisamment retapé pour lui permettre de s’adonner à des activités plus physiques. Il se remettait rapidement et remerciait Brielle comme il se devait pour ses bons soins.


    —Grant doit être arrivé chez lui, à l’heure qu’il est, dit Brielle en laissant courir ses doigts dans les creux que dessinaient les abdominaux de Tyler. Il semblait réticent à te laisser, jusqu’à ce que je lui promette de prendre soin de toi.


    —Oui, après ça, il a saisi le message. Et il est reparti pour Seattle. Où je devrai moi-même me trouver d’ici quelques jours. Quand ma sœur a appris qu’on m’avait tiré dessus, elle a insisté pour me rendre visite là-bas, afin de veiller sur ma convalescence.


    —Vous vous voyez souvent?


    —Pas vraiment. La plupart du temps, elle parcourt le monde pour ses recherches sur les espèces en voie de disparition. Elle est zoologiste. En fait, nous ne nous voyons que rarement à cause de nos emplois du temps respectifs. Ça sera chouette de passer un peu de temps ensemble. Pourquoi tu ne viendrais pas avec moi? Tu pourrais faire sa connaissance.


    Brielle retira sa main d’un geste brusque, et Tyler cessa de lui caresser les cheveux.


    —Nous en avons déjà parlé. Je ne suis peut-être pas une juive orthodoxe, mais notre histoire ne pourra pas durer. Mes parents ne comprendraient pas. La famille, c’est très important pour moi.


    —Pour moi aussi.


    —Tout comme ma religion. Alors, à moins que tu n’envisages de te convertir, contentons-nous de profiter du temps qu’il nous reste à passer ensemble, ici et maintenant.


    Tyler laissa échapper un léger soupir, mais recommença à lui caresser les cheveux.


    —Entendu.


    Brielle n’évoqua pas le fait qu’elle se trouverait bientôt elle aussi non loin de Seattle. Wade Plymouth, dont le message les avait mis sur la piste de Zim, était le seul autre employé de la petite société d’enquête de Brielle. Selon ses informations, la dernière localisation connue de Wade était un bar d’une bourgade de l’État de Washington, au sud de la frontière canadienne. Si elle voulait retrouver son ami et collègue disparu, c’était le meilleur endroit où commencer ses recherches, et Tyler avait autre chose à faire que de l’aider. Par ailleurs, elle savait que plus elle passerait de temps en sa compagnie, plus elle aurait du mal à le quitter. Une visite chez lui à Seattle serait une mauvaise idée. Il valait mieux profiter encore d’une dernière journée avec lui, puis en rester là.


    Le téléphone de Tyler sonna.


    —Grant, dit-il avec un sourire en voyant le numéro.


    Il prit l’appel en restant allongé.


    —Je suis au lit avec une magnifique jeune femme, alors tu ferais mieux d’avoir quelque chose d’intéressant à me dire.


    Après quelques instants, son sourire disparut et il se redressa.


    Il demanda «Tu es sûr?», puis acquiesça à plusieurs reprises.


    —OK. Dis-leur que je les retrouverai là-bas demain matin, lâcha-t-il enfin, avant de raccrocher.


    —Que se passe-t-il?


    —Apparemment, je vais devoir faire une étape en Californie. Grant m’a déjà réservé une place sur un vol Air France.


    —Pour quelle heure?


    Tyler l’embrassa longuement et Brielle sentit un frisson lui parcourir l’échine.


    —Il nous reste encore un peu de temps. Le vol ne part que dans six heures.


    —Que vas-tu faire en Californie?


    —Je dois me rendre à la prison d’État de Pleasant Valley. Le FBI me retrouvera là-bas pour que nous allions nous entretenir avec un détenu. Il n’accepte de parler avec les fédéraux que si je suis présent.


    Brielle voyait bien que cette perspective troublait Tyler.


    —Et pourquoi veut-il que tu sois là?


    —Parce que j’ai contribué à le mettre à l’ombre. Il s’agit de VictorZim, le frère aîné de Carl.
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    Quand le vent soufflait dans leur direction, la puanteur devenait insupportable. Tyler s’assura que les prises d’air extérieures de la voiture étaient bien fermées alors qu’ils approchaient de Coalinga, sur l’autorouteI-5. Cette portion d’autoroute située à mi-chemin entre San Francisco et Los Angeles était bien connue des voyageurs parce qu’elle longeait le Ranch Harris, le plus grand élevage bovin de la côte Ouest. Tyler s’amusa de constater que malgré l’arôme ambiant, le ranch possédait son propre hôtel-restaurant, équipé d’une petite piste d’atterrissage. Il se demanda si le système d’air conditionné de l’hôtel parvenait à filtrer la puanteur qui se dégageait des cent mille bovins que comptait l’élevage, et songea que Brielle n’apprécierait que modérément le surnom du ranch, baptisé «Auschvache» par les défenseurs des droits des animaux, en raison des cent mille tonnes de viande de bœuf qui sortaient chaque année de ses abattoirs.


    La vallée centrale de la Californie faisant partie des régions agricoles les plus productives du monde, Tyler n’avait rien vu d’autre que des champs et des vergers à perte de vue durant les trois heures de trajet depuis la baie de San Francisco. L’agent spécial Melanie Harris, qui conduisait la voiture, divertit Tyler en lui racontant l’histoire de la région. Elle plaisanta en disant qu’elle n’avait aucun lien de famille avec les riches propriétaires du ranch, mais qu’elle n’aurait rien contre le fait d’être adoptée.


    Ils ne seraient que tous les deux pour cette visite à Victor Zim. Ce dernier n’avait donné aucune précision quant à ce qu’il souhaitait révéler, mais Harris pensait qu’il voulait sans doute négocier une remise de peine. Tyler ne partageait pas son optimisme. Zim avait été condamné à vingt-cinq ans de prison pour meurtre avec préméditation et avait rejeté une offre d’accord avant d’être jugé. Il pouvait toujours avoir changé d’avis maintenant que son frère était mort, mais Tyler considérait que la parole d’un homme qui avait tué six personnes innocentes n’avait aucune valeur.


    Ils quittèrent l’autoroute à la sortie de Jayne Road, juste en face du Ranch Harris, et traversèrent des plantations d’amandiers et d’orangers en direction de la prison d’État de Pleasant Valley, ce qui était un drôle de nom pour un établissement pénitentiaire. Tyler était prêt à parier que personne là-bas, pas plus parmi les détenus que parmi les gardiens, ne décrirait cette prison vétuste comme «plaisante».


    Deux kilomètres plus loin, les plantations laissèrent place à des champs en jachère, et le vaste complexe pénitentiaire apparut devant eux. Un hôpital psychiatrique jouxtait la prison elle-même. Ensemble, les deux bâtiments accueillaient plus de cinq mille détenus, au nombre desquels se trouvait Sirhan Sirhan, l’assassin de Robert Kennedy.


    Harris passa devant l’hôpital et tourna à gauche au carrefour suivant pour rejoindre le parking de la prison. Ils franchirent le portail sécurisé et se garèrent, puis Tyler ouvrit la portière et se retrouva assailli par une chaleur inédite pour un natif de Seattle, surtout à la mi-juin. Le soleil brillait dans un ciel sans nuages, surchauffant l’asphalte. Les vagues de chaleur qui montaient du sol étaient si denses qu’elles provoquaient de petits mirages.


    Harris, une petite blonde athlétique, enfila sa veste malgré la chaleur. C’était sa façon d’affirmer le professionnalisme du FBI, et Tyler admira ce sens du devoir. Il avait spécifiquement demandé que ce soit elle qui procède à l’interrogatoire, parce qu’il lui avait sauvé la vie sur un bateau de croisière à Miami quelques années auparavant, et qu’ils étaient restés en contact depuis.


    —Vous vous sentez d’attaque? lui demanda-t-elle alors qu’ils se dirigeaient vers l’entrée des visiteurs.


    —Bien sûr, répondit Tyler en haussant les épaules pour masquer le stress qu’il ressentait. Pourquoi je m’en ferais?


    —Eh bien, vous avez tout de même envoyé ce type en prison et tué son frère. Vous n’avez toujours aucune idée de ce que manigançait Carl à la tour Eiffel?


    Tyler y avait réfléchi tout au long de la semaine sans trouver d’explication valable. La bombe que Carl avait installée était trop faible pour causer des dégâts structurels significatifs.


    —Nous n’en savons pas plus pour le moment. La filiale française de la Gordian s’occupe d’analyser les débris pour voir si l’on peut donner un sens à tout ça. Les résultats de l’autopsie de Carl arriveront bientôt, mais je ne vois pas en quoi ils pourraient nous éclairer. Ce que j’aimerais bien savoir, c’est comment Victor Zim a appris que c’était moi qui avais tué son frère. C’est forcément pour cela qu’il a exigé que je sois présent pour cet entretien avec le FBI. Comment l’a-t-il su alors qu’il est enfermé ici?


    Harris secoua la tête.


    —Nous nous penchons sur la question. Probablement par un journaliste français. Carl doit avoir encore quelques hommes à lui dispersés dans la nature, et ils informent sans doute Victor.


    —Comme celui qui contrôlait les quadcopters à la tour Eiffel? S’il était équipé d’un télescope, il aurait très bien pu me voir me battre avec Carl.


    —Nous l’attraperons bientôt. Une fois que nous aurons retrouvé et arrêté André Laroche, il sera facile de débusquer le reste des hommes de Carl.


    Laroche était un juif français qui avait immigré aux États-Unis et vivait dans la banlieue de Seattle. La société-écran qui avait financé l’exposition au premier étage de la boutique de souvenirs de la tour Eiffel lui appartenait, les autorités le soupçonnaient donc d’être le bailleur de fonds de l’opération. Et le fait que Laroche avait disparu sans laisser de trace quelques jours après l’attaque ne faisait que renforcer les soupçons.


    Tyler n’avait jamais rencontré cet homme, mais il le connaissait de nom parce que sa sœur Alexa travaillait pour lui sur un projet sans rapport avec cette affaire. Tyler n’aimait pas cette coïncidence, mais aucun indice n’indiquait que l’attaque de la tour Eiffel et le fait qu’Alexa travaillait pour Laroche soient liés d’une quelconque manière. Il se demandait encore comment annoncer à sa sœur que son employeur était peut-être le cerveau de cet attentat.


    —J’ai du mal à croire qu’il soit impliqué. Vous ne l’avez toujours pas trouvé?


    —Des agents fouillent sa maison de Seattle au moment même où nous parlons. Nous lui mettrons bientôt la main dessus.


    —Il a beaucoup d’argent, remarqua Tyler. Vous pourriez mettre longtemps à le retrouver.


    Le visage fermé d’Harris lui indiqua qu’elle n’était pas aussi confiante qu’elle voulait bien le laisser paraître. Elle s’immobilisa devant la porte d’entrée des visiteurs.


    —Vous avez bien compris comment nous allons procéder?


    Tyler hocha la tête.


    —Je me contente de m’asseoir et je ne réponds à ses questions que si vous me dites de le faire.


    Il était inutile de préciser qu’il n’appréciait pas vraiment la perspective de se retrouver en face du criminel contre lequel il avait témoigné, et qui était de surcroît le frère de l’homme qu’il avait tué à Paris.


    —Parfait, dit Harris. Les interrogatoires sont toujours délicats, alors laissez-moi mener la conversation.


    Ils passèrent d’autres points de contrôle à l’intérieur du bâtiment, et Harris laissa son arme de service en dépôt. Ils furent ensuite escortés jusqu’à une cellule d’interrogatoire et s’assirent pour attendre Victor Zim. La pièce était telle que Tyler l’avait imaginée. Des barreaux gris fermaient la salle aux murs en parpaings, sobrement meublée de trois chaises en aluminium encadrant une table métallique fixée au sol de béton et sur laquelle était soudé un anneau d’acier.


    Le grincement de gonds mal huilés annonça l’arrivée de Zim. Tyler se remémora le procès qui avait conduit Zim ici.


    Victor, ingénieur chimiste talentueux, travaillait dans une fabrique de plastiques d’Oakland, tandis que son frère Carl était conducteur de travaux pour une autre entreprise. Leur frère cadet David avait péri dans l’effondrement des tours du World Trade Center, le 11-septembre. Ce jour-là, il faisait le service au restaurant Windows on the World pour se payer ses études à l’université de New York. Après sa mort, ses frères avaient voulu rejoindre l’armée mais avaient tous les deux échoué aux tests d’aptitude psychologique qui indiquaient chez eux une tendance aux comportements extrémistes. Victor et Carl s’étaient ensuite fortement impliqués dans des activités paramilitaires durant leurs week-ends, rejoignant des camps d’entraînement dans les forêts de la Sierra Nevada pour se former au maniement des armes et au déploiement tactique. Ces entraînements paramilitaires répétés au prétexte du risque permanent d’une attaque de terroristes musulmans avaient fini par les faire basculer dans des groupes prônant la suprématie blanche.


    La rage refoulée de Victor et son désir de vengeance l’avaient finalement poussé à agresser dans son usine un cadre d’origine pakistanaise, ce qui lui avait valu d’être licencié sur-le-champ.


    Trois mois plus tard, Victor était entré clandestinement dans l’usine afin de saboter les installations, utilisant son expérience et sa connaissance des lieux pour provoquer la surchauffe d’un des réservoirs de traitement. Six personnes, dont le cadre pakistanais, avaient péri dans l’explosion. Au début, la police avait cru à un accident industriel, et sans l’enquête menée par Tyler, ce crime serait resté impuni.


    La Gordian Engineering était une société d’analyse et d’ingénierie spécialisée en expertise judiciaire parmi les plus réputées au monde. En tant qu’ancien capitaine d’une compagnie de sapeurs de l’armée, Tyler avait acquis une solide expérience dans le domaine des explosifs. C’était lui le fondateur de la Gordian, mais il avait laissé les rênes de l’entreprise à son ancien professeur Miles Benson, qui en était devenu le président-directeur général.


    Tyler avait conservé le poste de directeur des opérations spéciales et prenait la tête des missions les plus importantes ou les plus inhabituelles. Il avait donc été chargé de l’enquête sur l’explosion de l’usine chimique. Lors de son analyse de l’accident, Tyler avait pu déterminer que le régulateur de température dont le dysfonctionnement était apparemment à l’origine de la catastrophe avait en réalité été remplacé par un modèle presque identique. C’était lui qui avait remarqué qu’il s’agissait d’un modèle de régulateur plus récent, qui ne différait du modèle antérieur que par la nouvelle police de caractères du logo de la marque.


    Quand ils avaient remonté la piste de l’achat de ce régulateur jusqu’à Victor Zim, le témoignage de Tyler avait suffi à le faire condamner. Des soupçons de complicité avaient également pesé sur Carl, mais sans preuves suffisantes pour l’inculper, et Victor avait refusé de témoigner contre son frère en échange d’une réduction de peine.


    Tyler retrouvait dans l’attaque menée par Carl ce mélange de planification méthodique et de violence meurtrière qui caractérisait Victor. Les frères avaient les mêmes traits de caractère. La seule différence entre eux était que Victor n’avait pas le physique de l’emploi. Tyler se souvenait de lui comme d’un homme grassouillet au front dégarni, quelqu’un qui mangeait beaucoup de beignets à son bureau, et qui, durant ses week-ends paramilitaires, se contentait en guise d’exercice physique de s’allonger sur son ventre pansu pour essayer différents modèles de fusils.


    Une grille de prison se referma dans un claquement, et deux gardes robustes firent leur apparition, encadrant un homme encore plus massif qu’eux. Ce n’était plus le Victor Zim du procès.


    Son visage avait pris quelques années et perdu ses rondeurs, remplacées par des lignes anguleuses qui n’auraient pas déparé sur une statue de marbre. Toute trace de graisse avait disparu pour laisser la place à une musculature volumineuse que son uniforme de prisonnier peinait à contenir. Victor avait le physique d’un homme qui avait passé tout son temps libre dans la cour à soulever de la fonte, sans doute dans le but de se défendre contre les gangs qui faisaient la loi dans la prison. Il fallait une sacrée confiance en soi pour oser s’attaquer à Zim.


    Ce dernier avait les cheveux tondus à ras, et des tatouages noirs de crânes et de dragons cerclés de flammes s’étalaient le long de ses bras. Sachant qu’il allait passer le reste de sa vie en prison, il s’était rapidement imposé une discipline qui lui permettrait d’y survivre.


    Zim s’avança avec un air supérieur, comme s’il était chez lui. Il dévisagea Tyler, qui lui rendit son regard sans faiblir. Zim affichait un sourire amusé, mais Tyler conserva un visage dénué d’expression.


    Les gardes l’attachèrent à l’anneau fixé à la table, ce dont Tyler se félicita. Les hommes désespérés qui n’avaient plus rien à perdre étaient toujours les plus dangereux. Même si Tyler était un vétéran parfaitement capable de se défendre, il n’avait pas encore retrouvé toutes ses capacités à cause de sa blessure au bras. Il aurait été absurde de prendre des risques avec un homme comme Zim.


    Comme Harris le lui avait demandé, Tyler la laissa prendre la direction de l’entretien.


    —Je suis l’agent spécial Melanie Harris du FBI, et vous connaissez Tyler Locke.


    Zim se tourna vers Harris, avant de ramener son regard sur Tyler.


    —Je n’étais pas sûr que vous vous montriez.


    —Nous sommes ici parce que vous avez affirmé être en possession d’informations relatives à l’assaut sur la tour Eiffel, poursuivit Harris. Nous n’avons pas toute la journée, alors finissons-en.


    —Mais non vous n’êtes pas si pressés. Ça m’étonnerait beaucoup que vous ayez quelque chose de plus important à faire aujourd’hui.


    Tyler ne regarda pas Harris, mais il pouvait sentir son irritation.


    —Votre frère Carl a été tué il y a sept jours en s’attaquant à un sommet de chefs d’État qui se tenait à Paris. Savez-vous quelque chose à ce propos?


    —Je sais que l’homme ici présent est celui qui a poussé mon frère de la tour Eiffel.


    —Et comment le savez-vous?


    —Les nouvelles vont vite, répondit Zim avec un haussement d’épaules.


    —Pourquoi sommes-nous là, M.Zim?


    —Je ne parlerai qu’à Locke.


    Harris secoua la tête.


    —C’est à moi que vous parlez.


    —Oui, et nous en avons terminé. Si ça ne vous plaît pas, vous n’avez qu’à aller vous faire voir ailleurs. Quoi, il est devenu sourd et muet? Je dois communiquer avec lui par écrit?


    Harris marqua une pause puis adressa à Tyler un hochement de tête.


    Zim éclata de rire.


    —Vous avez besoin de sa permission pour parler? C’est votre avocate, ou quoi?


    Tyler se pencha en avant sans quitter Zim des yeux.


    —Qu’est-ce que vous avez à me dire, Zim?


    —Vous n’êtes pas devenu muet, je préfère ça.


    —Non, mais à vous regarder, j’en préférerais presque être devenu aveugle.


    Zim s’esclaffa de nouveau.


    —Ouah, vous n’étiez pas aussi drôle au tribunal.


    —Pourquoi votre frère se trouvait-il à la tour Eiffel la semaine dernière? Nous avons éventé ses projets avant même qu’il arrive là-bas. C’est la raison pour laquelle son plan a échoué.


    Zim se laissa aller contre le dossier de sa chaise avec un sourire satisfait.


    —Hum. Son plan a échoué? Vous en êtes bien sûr?


    —Que voulez-vous dire?


    —Vous êtes tellement persuadé d’avoir tout compris. J’avais pourtant l’impression que vous étiez un gars intelligent. Un diplôme du MIT, un doctorat en ingénierie de Stanford. Vous avez servi en Irak et en Afghanistan, fondé votre propre entreprise à trente ans. Un parcours plutôt impressionnant, je dois dire. Et pourtant, vous ne savez que dalle.


    —Et pourquoi ne pas nous faire profiter de vos lumières, Zim? Carl est mort. Vous n’avez plus de raison de vous taire. Peut-être même que l’agent Harris ici présent pourra dire un mot en votre faveur. Vous pourriez sortir d’ici dans vingt-trois ans au lieu de vingt-cinq.


    —Je ne veux rien d’elle.


    —Que voulez-vous, dans ce cas?


    —Je veux vous regarder dans les yeux et vous dire que je vais vous rendre la pareille.


    —C’est-à-dire?


    —Vous m’avez pris un frère, alors je vais vous faire la même chose. C’est bien Alexa, son nom?


    Tyler bondit de sa chaise si brutalement que celle-ci alla frapper contre le mur. Il se serait jeté sur Zim si Harris ne lui avait pas agrippé le bras. Tyler se figea quand la main de l’agent du FBI se referma sur sa blessure en voie de guérison, et la douleur ne fit qu’accentuer sa colère.


    Zim remarqua sa grimace.


    —Oh, Carl vous aurait-il blessé? On dirait qu’il n’est pas mort sans se battre.


    —Il a fait le grand saut en hurlant comme une fillette, cracha Tyler. Et je vous jure que si vos amis s’en prennent à ma sœur…


    —Qu’est-ce que vous ferez? Vous m’enfermerez en prison? Vos menaces sont bien vides comparées aux miennes. Quoi qu’il en soit, je n’ai besoin de personne pour la tuer. Je compte bien m’en charger personnellement.


    Ce fut au tour de Tyler de rire. Il se dégagea de la poigne d’Harris et se redressa.


    —Voilà qui me rassure. Si jamais vous sortez un jour d’ici, ce sera pour rejoindre une maison de retraite. Pensez-y donc en contemplant les murs de votre cellule.


    —Oh, je suis mort de peur, répliqua Zim avec un sourire. Croyez- moi, maintenant que vous m’avez privé du seul frère qu’il me restait, il n’y a rien que vous puissiez faire pour m’effrayer.


    —Zim, à la minute où je quitterai cette prison, je ne vous accorderai plus une seule pensée jusqu’à la fin de mes jours.


    —Même si je vous envoie des lettres?


    Tyler ne se donna pas la peine de lui répondre. Il en avait terminé avec cet homme.


    —Allons-y, dit-il à Harris.


    Harris hocha la tête à l’adresse des gardes. Tyler tourna le dos à Zim en attendant que la grille s’ouvre.


    —Quant à moi, je ne cesserai de penser à vous, Locke, lui lança Zim d’un ton provocateur. À chaque heure de chaque jour.


    Tyler serra les dents jusqu’à ce que la grille se déverrouille dans un déclic, puis il quitta les lieux et marcha sans s’arrêter jusqu’à sortir du bâtiment.


    Quand Harris le rejoignit, il était déjà au téléphone. Tyler savait reconnaître une véritable menace quand il en entendait une. Zim ne bluffait pas. Il avait un plan, et Alexa était la cible.
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    Devant la maison de Tyler surplombant le centre-ville de Seattle depuis les hauteurs de Magnolia, Grant Westfield fouilla dans le coffre de sa Chevrolet Tahoe à la recherche de vêtements de rechange. Après une session de deux heures à soulever des poids à la salle de gym, sa tenue de sport était pour le moins odorante. Il n’avait aucune envie d’aller retrouver la sœur de son meilleur ami en empestant la sueur.


    Grant croyait avoir laissé un vieux tee-shirt dans son 4x4 la dernière fois qu’il l’avait lavé, mais non. Il referma le coffre. Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’Alexa supporterait l’odeur.


    Tyler l’avait appelé de Californie pour lui faire un bref compte-rendu de l’interrogatoire de Victor Zim. Il faudrait au moins quatre heures à Tyler pour revenir à Seattle, et il craignait que les compagnons de Zim ne profitent de l’occasion pour s’en prendre à Alexa. Aussi avait-il demandé à Grant de garder un œil sur elle jusqu’à son retour, après quoi ils pourraient réfléchir à la meilleure façon de gérer la situation.


    Bien sûr, Grant avait accepté sans hésiter de lui rendre ce service. Il passa sa serviette de sport sur son crâne pour éponger le reste de sueur, la jeta sur le siège conducteur par la fenêtre et se dirigea vers la maison.


    Grant n’avait pas revu Alexa depuis des années. Leur dernière rencontre remontait aux funérailles de Karen. La femme de Tyler était morte dans un accident de voiture, et hormis son père, sa sœur cadette était la seule famille qui lui restait. La mort brutale de Karen avait été pour eux tous un traumatisme, et dans des circonstances aussi dramatiques, Grant n’avait eu l’occasion d’échanger que quelques platitudes avec Alexa. D’autant que son petit ami de l’époque veillait jalousement sur elle.


    Alexa n’était revenue qu’une fois à Seattle depuis lors, à un moment où Grant était en voyage à l’étranger. Il avait le souvenir vague d’une jolie blonde potelée qui partageait avec Tyler une mâchoire volontaire, une dentition impeccable grâce aux bons soins d’un orthodontiste et des yeux bleu clair.


    Normalement, Grant serait entré chez Tyler sans s’annoncer, mais comme il venait retrouver la sœur de ce dernier, cela ne lui sembla pas opportun, surtout si son petit ami était avec elle. Il sonna donc à la porte, ce qui lui fit une drôle d’impression.


    Quelques instants plus tard, il entendit le son de pieds nus sur le parquet. La porte s’ouvrit et quand Grant aperçut la femme se tenant sur le seuil, il manqua de reculer d’un pas pour vérifier qu’il ne s’était pas trompé de maison.


    Au lieu d’une blonde potelée, il se trouvait en face d’une rousse svelte qui le regardait en souriant. Vêtue d’un chemisier ajusté au col en V et d’un jean moulant, elle ne ressemblait guère à l’Alexa dont Grant se souvenait. Il ne put s’empêcher de la dévisager de la tête aux pieds, et il la vit faire de même avec lui.


    —Grant! s’écria-t-elle en écartant les bras pour se jeter à son cou avant qu’il puisse réagir.


    Elle le serra contre elle avec une force surprenante et il lui retourna gentiment l’accolade.


    Elle s’écarta de lui.


    —Quels muscles, ouah! Tu es encore plus balèze que dans mes souvenirs. Tu pèses combien? Cent vingt kilos?


    Grant se rendit compte qu’il avait la bouche ouverte et la referma.


    —Cent vingt-cinq. Désolé, Alexa. L’espace d’une seconde, je ne t’ai pas reconnue. Tu as changé de couleur de cheveux?


    —En fait, c’est ma couleur naturelle. J’étais teinte en blonde la dernière fois. J’aime bien changer, de temps à autre. C’est aussi ton cas, je vois. Le crâne rasé, ça te va bien.


    —Merci.


    —Et j’ai aussi perdu pas mal de poids depuis la dernière fois qu’on s’est vus. Je me suis payé un de ces DVD de gym extrême. Il m’a aidée à perdre quinze kilos en trois mois, mais la première semaine a été un véritable enfer. Je vois que tu te maintiens en forme, toi aussi.


    —Ouais. Désolé pour l’odeur.


    Alexa baissa les yeux sur le débardeur de Grant.


    —Ce n’est pas si terrible. Rien qu’une bonne douche ne saurait arranger. Viens, entre, l’invita-t-elle avec un signe de la main. Tyler m’a prévenue que tu allais passer. Je lui ai dit que je n’avais pas besoin d’une baby-sitter, mais quand il a précisé qu’il s’agirait de toi, je n’ai plus protesté.


    Elle accompagna sa remarque d’un clin d’œil.


    Son attitude charmeuse était pour le moins différente de son comportement aux obsèques. Grant la gratifia d’un petit sourire et la suivit à l’intérieur.


    —Une bière? lui proposa Alexa en sortant une bouteille de Fat Tire du réfrigérateur.


    —Volontiers.


    Alexa prit une autre bouteille et la lui offrit. Ils allèrent dans le salon et s’assirent l’un en face de l’autre. Grant se retint de grogner en s’asseyant sur le divan. Ses muscles et ses articulations étaient tout endoloris après sa séance d’entraînement intensif. S’asseoir sur des coussins moelleux était plus agréable qu’il n’aurait accepté de l’admettre.


    Au lieu de s’absorber, comme le faisaient généralement les visiteurs, dansla contemplation du magnifique panorama de la ville qu’offraient les baies vitrées, Alexa garda les yeux rivés sur Grant, un sourire aux lèvres.


    Celui-ci but une longue gorgée de bière et jeta un regard circulaire.


    —Ton copain est avec toi? Bart, c’est ça?


    —Bert. Et non, nous ne sommes plus ensemble.


    —Navré de l’apprendre.


    —Ne le sois pas. Il était gentil, mais pas très marrant, comme je suis sûre que tu t’en étais rendu compte. J’ai décidé de profiter un peu de la liberté d’être célibataire. Et toi?


    Grant secoua la tête et retourna à sa bière. Il pouvait penser à une dizaine de commentaires graveleux à faire – ce dont il ne se serait normalement pas privé –, mais il s’agissait de la sœur de Tyler. De sa petite sœur. Sa séduisante petite sœur.


    —Hum, commenta Alexa, Tyler m’a effectivement dit que tu n’aimais pas trop te mettre de fil à la patte.


    Grant haussa les sourcils.


    —Il a dit ça?


    —Dans sa bouche, c’était plutôt un compliment, répondit-elle en levant les mains dans un geste d’apaisement.


    Si la conversation continuait dans cette direction, Grant risquait de s’attirer des problèmes, et dans la maison de Tyler, qui plus est. Il décida de changer de sujet.


    —Tyler t’a dit pourquoi il m’avait demandé de venir?


    —Il m’a juste expliqué qu’il t’avait demandé de me tenir compagnie le temps qu’il revienne. Il devrait être de retour en fin d’après-midi.


    —Hum, se contenta de répondre Grant.


    Si Tyler n’avait pas expliqué à sa sœur qu’elle était en danger, ce n’était pas à lui de le faire.


    —Tu es là depuis combien de temps?


    —Quelques jours. J’avais pensé faire d’une pierre deux coups.


    —Comment ça?


    —Eh bien, d’abord, je voulais m’assurer que Tyler prenait soin de lui. Tu le connais. Toujours prêt à replonger dans l’action avant d’être totalement remis. Je craignais qu’il ne décide de rester en France pour diriger l’enquête de la Gordian.


    —Oh, non! dit Grant. Il pensait juste qu’il valait mieux qu’il se repose avant de reprendre l’avion.


    —D’accord, dit Alexa en plissant les yeux d’un air soupçonneux. Mais dans ce cas, pourquoi est-il allé en Californie?


    —Une affaire importante à régler. Mais il a promis de lever le pied une semaine ou deux dès qu’il serait revenu à Seattle. (Grant but une autre gorgée.) Et pour l’autre chose que tu voulais faire?


    —J’étais censée rencontrer un homme qui vit ici. André Laroche. Tu le connais?


    Tyler lui avait parlé au téléphone de l’implication probable de Laroche dans l’attaque de la tour Eiffel, mais il s’agissait encore d’une information qu’il lui laisserait le soin de donner à sa sœur.


    —Ce nom me dit quelque chose.


    Alexa se laissa aller contre le dossier du canapé et posa les pieds sur la table basse.


    —Il a fait fortune dans le négoce du bois de construction. Il possède une immense propriété sur Mercer Island. Vu que vous connaissez quelques milliardaires de chez Microsoft et Amazon, j’ai pensé que vous auriez pu le croiser. J’avais rendez-vous avec lui, mais son assistante m’a appelée pour m’informer qu’il ne pouvait plus me recevoir.


    —A-t-elle dit pourquoi?


    —Non, et ça m’a étonnée. Marlo est toujours adorable, mais pour le coup, elle s’est montrée plutôt sèche.


    —Vous deviez vous voir à quel sujet?


    —Il m’a embauchée il y a environ un an. Je suis de retour à cause d’une vidéo que j’ai prise en avril dernier.


    —Quelle vidéo?


    Alexa leva les yeux au ciel.


    —Tyler ne t’a rien dit? Il est vraiment impossible. Il devait sans doute être gêné.


    —Il ne m’en a pas parlé, mais je doute que ce soit parce qu’il était gêné.


    —Je suis la risée de la communauté scientifique. Et moi-même j’en suis embarrassée, alors pourquoi ne le serait-il pas?


    —Mais embarrassée à propos de quoi?


    —À propos de la vidéo du loch Ness. Tu l’as certainement vue sur le Net la semaine dernière?


    Grant haussa les épaules.


    —Je ne regarde les nouvelles qu’à dose homéopathique.


    —Tu trouves ça trop déprimant?


    —C’est surtout que ça parle de choses auxquelles je ne peux rien. Et je me dis que si c’est important, quelqu’un finira bien par m’en parler.


    —Eh bien, je vais donc t’en parler. Ou mieux, te le montrer.


    Alexa se leva et fila dans sa chambre. Elle revint quelques instants plus tard avec un ordinateur portable et se laissa tomber sur le canapé à côté de Grant.


    —La vache, c’est vrai que tu cocottes. Je survivrai, mais il va falloir qu’on te mette sous la douche sans trop tarder.


    Elle ouvrit son ordinateur et cliqua sur le navigateur pour afficher une page YouTube intitulée: «Le monstre du loch Ness révélé?»


    Grant jeta un coup d’œil sur les commentaires sous la fenêtre vidéo. «Bidon!», disait le premier, suivi de «Spielberg n’a rien à craindre» et de «Est-ce qu’on est sûr que c’est bien le loch Ness, d’abord?» La vidéo affichait déjà trois cent mille vues.


    —Le monstre du loch Ness? Quoi, tu as découvert le vrai monstre du loch Ness?


    —C’est ce que croit Laroche.


    —Et tu as posté ça sur le Net?


    —Tu rigoles? Sans autre preuve à l’appui? J’ai un doctorat en biologie et j’espère réussir à décrocher un poste d’enseignante dans une université quelconque. Tu crois que ça arrangerait mes affaires qu’on me connaisse comme celle qui recherche Nessie?


    Grant comprenait. Même avec un diplôme d’une université aussi prestigieuse que Northwestern, elle aurait les pires difficultés à obtenir un poste si on la prenait pour une excentrique.


    —Dans ce cas, comment cette vidéo s’est-elle retrouvée sur YouTube?


    —Je suppose que c’est mon collègue qui l’a mise en ligne.


    —De qui s’agit-il?


    Alexa laissa échapper un petit soupir.


    —Mike Dillman, un vidéaste qui était avec moi au loch ce jour-là. À la base, il s’agissait d’un boulot ponctuel. Je ne croyais pas qu’il pourrait en sortir quelque chose, mais ça représentait un paquet d’argent, ce qui me dépannait pendant que je rédigeais des demandes de bourse. Et ça me permettait aussi de finir des recherches sur les écosystèmes d’eau douce que j’espérais publier.


    —Et Laroche était ton employeur?


    Alexa hocha la tête.


    —Il se passionne pour la cryptozoologie. Il m’a dit qu’il avait commencé à s’intéresser au sujet après avoir aperçu un Bigfoot lors d’une prospection forestière dans les monts Cascades.


    Grant fronça les sourcils. Ce millionnaire n’était pas seulement un original, il avait l’air parfaitement cinglé.


    —C’est quoi la cryptozoologie?


    —Il ne s’agit pas d’une discipline scientifique à part entière, plutôt d’une pseudoscience. Elle étudie les créatures mystérieuses, comme le Bigfoot, le yéti, le chupacabra, ou encore le monstre du loch Ness.


    Devant l’expression perplexe de Grant, elle poursuivit:


    —Comme je te l’ai dit, ça représentait beaucoup d’argent, et je me suis contentée de faire semblant d’y croire. Puis voilà ce qui s’est passé.


    Alexa lança la vidéo et apparut sur l’écran, vêtue d’un pull et d’un bonnet en laine, à bord d’une barque. L’eau que l’on apercevait derrière elle était agitée. La caméra était tenue par une autre personne, probablement Mike Dillman.


    «Je suis le docteur Alexa Locke, enregistrement numéro douze, démarré à 19h30», dit l’Alexa de la vidéo. «Quadrillage vingt-trois.»


    —Je devais donner ces informations au début de chaque vidéo, expliqua Alexa à l’oreille de Grant. Nous sortions chaque jour dans ce petit canot à moteur pour explorer le lac suivant une grille de recherche précise. Instructions de Laroche: je n’avais rien à dire, c’était son argent.


    La caméra se déplaça pour pointer sur le lac. Des collines couvertes d’arbres apparaissaient à l’arrière-plan. Le ciel gris rendait difficile l’appréciation des distances. Aucune autre embarcation ne se voyait sur le lac. Grant n’avait pas de raison de douter qu’il s’agissait du loch Ness, mais pour ce qu’il voyait du paysage, la vidéo aurait aussi bien pu être tournée n’importe où ailleurs.


    Puis un bruit se fit entendre hors du champ de la caméra, suivi d’un cri d’Alexa.


    «Oh, mon Dieu!», s’exclama-t-elle.


    La main du cameraman apparut dans le cadre alors qu’il pointait le doigt vers quelque chose. «Bon sang, qu’est-ce que c’est?», hurla l’homme.


    Grant jeta un coup d’œil vers Alexa, assise à côté de lui.


    —Continue à regarder, lui dit-elle.


    La caméra pivota. Elle mit une seconde à se stabiliser, puis zooma vers ce qui ressemblait à première vue à une vague sombre ridant la surface. Un plan plus serré montrait une bosse qui émergeait des eaux. Puis celle-ci disparut sous la surface et la caméra suivit son déplacement. La peau luisante de la bosse réapparut une deuxième fois, accompagnée de la forme distincte d’une nageoire.


    On aurait presque dit que cette dernière faisait un signe à la caméra.


    Puis la chose disparut de nouveau. La caméra revint sur Alexa, qui paraissait complètement abasourdie par ce qu’elle venait de voir. La seule chose que Grant entendait, c’était la respiration haletante de Dillman. Deux secondes plus tard, la vidéo se termina.


    —J’avais tellement le souffle coupé que j’ai failli m’évanouir, commenta Alexa. Après ça, nous avons continué à chercher pendant six jours sans jamais revoir cette chose.


    —Et tu m’affirmes que cette vidéo n’est pas bidon?


    Alexa secoua la tête d’un air solennel.


    —Je te le jure.


    —Il s’agissait peut-être d’un phoque ou de quelque chose du genre?


    —Je mesure un mètre soixante-dix et je me tenais debout au moment où ces images ont été filmées. J’ai utilisé un télémètre laser pour mesurer la distance entre cette chose et moi. D’après mes calculs, cette nageoire mesurait plus d’un mètre vingt de hauteur. Quelle que soit cette créature, elle doit faire au moins neuf mètres de long.
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    Victor Zim sourit avec satisfaction quand la cour de prison devint le théâtre d’une mêlée générale, conformément à son plan. Cela ne lui avait coûté que dix cartouches de cigarettes et cinq bouteilles de whisky entrées en contrebande et données au gang des Aryan Knights. Cinq minutes après la fin de l’entretien avec Tyler Locke, Zim avait été ramené dans la cour pour l’heure de promenade du matin, comme chaque jour. Zim s’était positionné contre la clôture et avait hoché la tête. Immédiatement, deux membres des Aryan Knights avaient commencé à s’en prendre à leurs rivaux des Black Cobras et des Mexican Border Disciples. En quelques secondes, des dizaines d’hommes s’étaient jetés dans la mêlée, distrayant les gardes afin de les empêcher de remarquer le parachute qui descendait lentement vers le sol.


    Zim se retint de lever la tête vers celui-ci afin de ne pas éveiller les soupçons, mais il avait aperçu l’avion passer dans le ciel à bonne altitude au moment où il avait rejoint la cour et savait exactement où et quand le parachute allait atterrir, puisque sa chute était contrôlée à distance par un système de commandes des suspentes. Zim tenait caché dans la main le petit pointeur laser qu’il avait réussi à introduire dans la prison par l’entremise d’un employé de la société de blanchisserie. Tandis qu’il attendait que le parachute se pose, il sourit en pensant qu’il devait cette chance de s’évader à une succession d’événements déclenchée involontairement par la propre sœur de Tyler Locke.


    Comme dans toute tentative de ce genre, des dizaines d’obstacles et d’erreurs pouvaient ruiner le plan le plus soigneux, et signifieraient pour lui un retour derrière les barreaux, ou la mort. Zim n’aurait droit qu’à une seule chance, mais sa nervosité diminua à présent que la première étape du plan s’était déroulée sans accroc. Largué depuis un avion à cinquante mille pieds, le parachute mettrait plusieurs minutes à rejoindre le sol, ce qui signifiait qu’il avait dû commencer sa descente avant que la bagarre dans la cour n’éclate. Sinon, les gardes auraient remarqué le parachute bien avant qu’il touche le sol.


    Malgré la diversion, Zim s’attendait à une réaction rapide des gardes une fois le parachute posé, et il était donc essentiel qu’il réussisse à ouvrir la caisse avant que quelqu’un ne l’en empêche.


    Entre les prisonniers jouant des poings, la foule des autres détenus les entourant et les gardiens leur hurlant d’arrêter, il était presque impossible d’entendre la sentinelle sur le mirador crier pour signaler le parachute. Mais Zim, qui guettait l’irruption de ce mot si inattendu dans le contexte de la prison, l’entendit malgré le vacarme ambiant. Il savait qu’il ne lui restait que peu de temps pour agir.


    Zim leva deux doigts et les rabaissa, ce qui était le signal déclenchant la deuxième partie du plan. Un autre Aryan Knight activa une petite bombe artisanale fabriquée à partir d’une bouteille et de quelques produits chimiques introduits clandestinement dans la prison. C’était à peine plus qu’un pétard de fête foraine, mais la détonation soudaine et le panache de fumée suffirent à détourner les gardes du parachute.


    Avant d’échafauder ce plan, Zim avait demandé à son bienfaiteur financier d’examiner d’autres idées d’évasion, mais aucune ne s’était révélée pertinente pour un établissement pénitentiaire de cette importance. Creuser un tunnel aurait demandé des années et l’entreprise risquait d’être découverte à tout moment. Un détenu s’était évadé d’une prison de haute sécurité dans les Everglades avec l’aide de sa mère et de son frère qui avaient utilisé un camion comme bélier pour enfoncer trois clôtures et un portail en acier, mais le fugitif et ses complices avaient tous été pris peu après. Il y avait déjà eu de nombreuses évasions par hélicoptère, mais c’était un pari risqué, parce qu’un hélicoptère s’entendait à des kilomètres et que certaines tentatives avaient échoué non du fait des gardes, mais à cause des autres détenus tentant de grimper eux aussi dans l’appareil et l’empêchant de reprendre les airs. Zim devait faire mieux.


    Le parachute silencieux ne fut repéré que dans les dernières secondes avant son atterrissage. Zim espérait que les gardes commenceraient par penser qu’il s’agissait d’un parachutiste d’un club local qui avait dérivé vers la prison, avant de remarquer que ce n’était pas une personne mais une lourde caisse, qui était suspendue au parachute. C’était l’instant de confusion dont il avait besoin pour ouvrir le conteneur et dévoiler son chargement.


    La caisse atterrit avec un bruit sourd juste à côté de Zim, visible à peine un instant avant que la toile du parachute ne vienne la recouvrir. Zim se précipita et se glissa sous le tissu. Il s’attendait à ce que ce dernier soit emporté par le vent alors qu’il ouvrait le caisson, mais par un heureux hasard, l’absence de brise lui permit de conserver encore quelques secondes l’effet de surprise. Les gardiens sur le mirador seraient incapables de voir ce qu’il faisait sous la toile bleue.


    Zim ouvrit les loquets métalliques de chaque côté de la caisse, et le couvercle en plastique rigide tomba au sol, révélant son contenu: quatre quadcopters identiques à ceux utilisés durant l’attaque sur la tour Eiffel. Tout ce que Zim avait à faire, c’était d’appuyer sur un bouton pour les mettre en route, puis de marquer sa cible à l’aide du pointeur laser. Les drones utiliseraient leurs capteurs infrarouges pour repérer leur cible, enregistrer sa position dans leur mémoire et voler jusqu’à elle.


    Zim dégagea la toile de parachute. Il sentait des centaines d’yeux posés sur lui. La mêlée avait pris fin, tous les détenus s’étant tournés pour regarder Zim émerger du parachute ondoyant. Quelques-uns levèrent la tête en entendant un hélicoptère approcher, mais tous les autres gardèrent les yeux sur Zim.


    Il pointa le laser et appuya deux fois, puis pressa le bouton de mise à feu dans le caisson. Sa cible désignée, le premier quadcopter se mit en route dans le gémissement de ses rotors qui atteignirent leur pleine vitesse avant même que Zim ait retiré son doigt du bouton. Le drone s’éleva dans les airs pour accomplir sa funeste mission. Zim répéta l’opération et le deuxième quadcopter s’éloigna à son tour. En l’espace de quelques secondes, les quatre appareils miniatures volaient vers leurs cibles: deux vers les miradors les plus proches et deux vers le centre de la cour où avait éclaté la bagarre.


    Il était presque impossible d’abattre des cibles aussi véloces, même pour le meilleur tireur d’élite. Mais Zim n’eut pas à s’inquiéter de cela, car aucun des gardes ne tira sur les quadcopters, se contentant de regarder d’un air perplexe le danger qui voletait vers eux.


    Le premier quadcopter fila à travers une fenêtre et explosa au beau milieu de la tour de garde. Le corps d’un homme fut projeté et atterrit comme un pantin désarticulé à côté de la clôture.


    Le deuxième quadcopter transforma l’autre mirador en une ruine fumante.


    Les miradors éliminés, un hélicoptère jaillit au-dessus de la clôture extérieure tandis que les deux derniers drones fonçaient dans la foule des détenus et explosaient au milieu d’eux, noyant leurs cris dans le vacarme de la détonation. Ceux qui ne furent pas fauchés par l’explosion se dispersèrent en tous sens, gardes et prisonniers mêlés, pour aller se mettre à l’abri.


    Il était temps de partir.


    L’hélicoptère Bell Jetranger se posa dans la cour non loin de Zim, qui se précipita à bord en zigzaguant pour éviter les tirs des derniers miradors, à l’autre bout de la cour.


    Alors que l’hélicoptère décollait, un panache de fumée s’éleva depuis la queue. Zim vit le nuage de fumée noire et se dit que la seule conclusion possible était qu’une balle perdue avait touché le moteur.


    


    Tyler et Harris se trouvaient sur la bretelle d’accès à l’autoroute I-5 quand le téléphone de l’agent sonna.


    —Harris, répondit-elle.


    Elle écouta un instant son interlocuteur, avant de s’exclamer:


    —Quoi? Comment ça?


    Harris laissa tomber son téléphone sur ses genoux et freina si brutalement que Tyler fut projeté contre sa ceinture de sécurité. Harris se tourna sur son siège et mit la voiture en marche arrière.


    —Mais qu’est-ce que vous faites?


    —Il y a une tentative d’évasion en cours à la prison.


    Tyler sentit son estomac se nouer.


    —C’est Zim. Que se passe-t-il?


    —Un hélicoptère a atterri dans la cour. Un des gardes pense avoir touché l’appareil.


    —Ils ont vu dans quelle direction il est parti?


    —Vers le nord. Le bureau du shérif fait décoller d’urgence ses hélicos.


    —Dans ce cas, pourquoi faites-vous demi-tour?


    —L’aéroport de Coalinga se trouve au nord-ouest de la prison. Zim sait que la police d’État va installer des barrages routiers dans un large périmètre autour du centre pénitencier. Sa meilleure chance de s’échapper est par les airs, et son hélicoptère sera trop identifiable, surtout maintenant que son moteur crache de la fumée.


    Tyler réfléchit un instant et parvint à la conclusion que Zim se montrerait certainement plus prudent que ça.


    —L’aéroport municipal de Coalinga est un choix trop évident. Il se doute forcément que la police se dépêchera de surveiller les lieux.


    —Alors où peut-il aller, à votre avis?


    Tyler se rappela le Ranch Harris devant lequel ils étaient passés.


    —Il y a un terrain d’atterrissage près de l’hôtel du Ranch Harris. Il doit avoir des complices qui l’attendent là-bas.


    Tyler ouvrit la vitre et passa la tête par la portière. Un petit avion Cessna était en approche.


    —Foncez! hurla-t-il. Nous pouvons encore les intercepter.


    Harris repassa en marche avant et écrasa l’accélérateur avant d’allumer la sirène et les avertisseurs lumineux. Le 4x4 fonça sur la bretelle d’accès et avait déjà atteint les cent kilomètres à l’heure quand il entra sur l’autoroute.


    Le Cessna continua sa descente dans le ciel. Il n’était plus qu’à quelques kilomètres de la piste. S’ils ne parvenaient pas à empêcher Zim de monter dans l’avion, le Cessna pourrait voler sous les radars et filer entre les sommets de la Sierra Nevada, où il serait impossible de le repérer. Il n’aurait alors plus qu’à trouver une bande de terrain plat où se poser et Zim disparaîtrait en toute tranquillité. Alexa ne serait plus jamais en sécurité, tant qu’il ne serait pas repris ou tué.


    Tyler scruta le ciel sur sa gauche à la recherche de l’hélicoptère. Celui-ci devrait arriver en survolant les orangeraies à basse altitude. Pendant une minute, il ne vit rien. Puis il l’entendit: un bourdonnement sourd en provenance de l’ouest.


    Les pales tournoyantes du rotor principal apparurent au-dessus des arbres et Tyler aperçut la fumée qui s’élevait de l’arrière de l’appareil.


    L’hélicoptère s’approcha de l’autoroute en un vol instable, comme si le pilote avait des difficultés à le contrôler.


    Leur voiture atteignit l’embranchement conduisant à l’hôtel et au restaurant, et Harris donna un brusque coup de volant, dévalant la bretelle de sortie à pleine vitesse. Le Cessna était déjà posé sur le tarmac en bout de piste et effectuait son demi-tour. Zim n’avait plus qu’à atterrir et à sauter de l’hélicoptère pour grimper dans l’avion.


    Le vrombissement de l’appareil se fit plus proche derrière eux. Harris franchit un virage dans un crissement de pneus. Il en restait encore trois à négocier avant l’entrée de la piste d’atterrissage.


    Une station-service Shell se trouvait près du restaurant, et un camion à bestiaux était en train d’y faire le plein. Tyler regarda l’hélicoptère en perdition survoler l’autoroute et plonger en direction de la station d’essence.


    Harris freina de toutes ses forces alors que l’appareil venait s’écraser sur le camion.


    L’hélicoptère disparut dans une boule de feu et le conducteur du camion, qui avait vu l’appareil arriver, traversa la route en courant pour plonger à l’abri dans le fossé juste avant que le réservoir du camion n’explose à son tour.


    —Baissez-vous! hurla Tyler.


    Harris et lui s’aplatirent de leur mieux sur les sièges de la voiture.


    Le réservoir souterrain de la station-service s’embrasa soudain, provoquant une violente onde de choc qui fit exploser les vitres du 4x4, couvrant Tyler et Harris d’une pluie de débris de verre de sécurité, tandis que la chaleur du brasier s’engouffrait dans l’habitacle.


    Après quelques secondes, l’explosion reflua, et des morceaux de chair carbonisée provenant du bétail du camion retombèrent sur la carrosserie du 4x4 avec un bruit humide.


    Tyler et Harris relevèrent lentement la tête et constatèrent l’étendue des dégâts. Les pompes de la station avaient été vaporisées par l’explosion et la boutique n’était plus qu’une ruine fumante. Tyler savait qu’il faudrait des semaines pour trier les différents morceaux de cadavres éparpillés, humains et bovins mêlés.


    Harris récupéra son téléphone.


    —Ici Harris, dit-elle d’une voix tremblante. Envoyez des pompiers et des ambulances à la sortie de Dorris Street, sur l’I-5. Et également une équipe médico-légale. Nous devons identifier le cadavre de Victor Zim.
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    Le ministre des Affaires étrangères égyptien succombe à une maladie fulgurante


    


    Par GAMAL HASSAN


    


    LeCaire, 19juin – Une semaine à peine après son retour du sommet de Paris, le ministre des Affaires étrangères Karim Abusir est décédé des suites d’une maladie, au sujet de laquelle nous n’avons encore aucune précision, peu après avoir été admis à l’hôpital Dar Al Fouad, à Gizeh. Il était âgé de 87 ans.


    


    Son décès survient à un moment critique pour l’Égypte. M.Abusir était un des rares membres du gouvernement à encourager le président à éviter un conflit avec Israël alors même que la tension ne cesse de grandir. Bien qu’aucun des participants au sommet n’ait été tué au cours de l’attaque sur la tour Eiffel le 12juin dernier, les répercussions de cet attentat continuent à déstabiliser le Moyen-Orient. Les dirigeants du monde arabe restent convaincus de l’implication d’Israël dans cette attaque, malgré les dénégations véhémentes du gouvernement hébreu.


    


    Alors que six divisions blindées et huit régiments d’infanterie égyptiens font mouvement dans le désert du Sinaï, et que les forces syriennes se massent au bord du plateau du Golan, le risque que la région entière bascule dans la guerre est plus fort qu’il ne l’a jamais été au cours des quarante dernières années.


    


    La mort malvenue du ministre des Affaires étrangères semble avoir un lien avec cette situation de crise. Le gouvernement égyptien n’a fait aucun commentaire sur la nature de la maladie qui a emporté M.Abusir, mais des sources au ministère laissent entendre qu’une cause criminelle n’a pas encore été totalement écartée.
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    Quand Tyler apparut à la porte du bureau de Grant au siège de la Gordian, il avait la tête de quelqu’un qui n’avait profité que d’une courte nuit de sommeil avant de prendre le premier vol San José-Seattle de la matinée.


    Dieu merci, la menace de Zim est morte hier avec lui, pensa Grant. Si les choses ne s’étaient pas terminées aussi brutalement, Tyler lui aurait certainement demandé de passer la nuit chez lui afin de s’assurer qu’Alexa était en sécurité pendant qu’il supervisait l’équipe de la Gordian enquêtant sur le crash de l’hélicoptère. Impossible de dire ce qui aurait pu se passer alors.


    Mais Tyler l’avait appelé pour lui apprendre l’évasion ratée de Zim, qui avait entraîné la mort de ce dernier, et Grant avait pu rentrer chez lui et prendre une longue douche glacée. Puis il s’était couché tôt et avait dormi douze heures d’affilée, une chose qui ne lui était plus arrivée depuis des années. Malgré cette longue nuit de sommeil, il avait encore l’impression d’avoir couru un marathon la veille. Toutes ces années sur les rings et à l’armée commençaient à le rattraper.


    Tandis que Tyler arrivait de l’aéroport, il avait appelé Grant pour lui demander de passer chercher Alexa afin de l’emmener à la Gordian, pour qu’il puisse lui parler là-bas au lieu de devoir rentrer chez lui. Quand Grant était passé la chercher, elle l’avait pris dans ses bras de nouveau et l’avait embrassé sur la joue, d’un baiser qui avait duré un peu trop longtemps pour être innocent. Grant ne se serait pas gêné pour flirter avec Alexa si elle n’avait pas été la sœur cadette de Tyler, et il ne s’était retenu qu’à grand-peine. Ne voulant surtout pas l’encourager, il était resté silencieux tout le temps du trajet jusqu’au centre-ville. Et il était bien déterminé à ne rien laisser paraître devant Tyler.


    —Bienvenue, le salua Grant. Vous avez retrouvé des traces de Zim?


    Tyler s’affala sur une chaise face à lui en massant son bras blessé.


    —Pas encore, mais c’est un sacré merdier. Il faudra des semaines pour y voir clair. À moins d’obtenir une correspondance ADN, je doute que nous identifiions le pilote parmi les morceaux de corps retrouvés. Tout ce qui n’a pas été incinéré est mélangé à des centaines de kilos de carcasses de bœufs.


    Grant grimaça.


    —Très appétissant.


    —Ces prochains jours, ce sera régime végétarien pour moi.


    —Au moins, Alexa est désormais hors de danger.


    Tyler acquiesça.


    —Je crois, oui, mais je me sentirai totalement rassuré quand nous aurons retrouvé le cadavre de Zim. Où est-elle?


    —Elle est en de bonnes mains, je l’ai laissée avec Miles.


    —Il est ici? Je le croyais à Phénix.


    —Apparemment, il a entendu parler de ce qui t’était arrivé et il est rentré plus tôt. Il a hâte d’entendre toute l’histoire.


    —Nous irons les retrouver dans quelques minutes. Alexa ne t’a pas posé de problèmes?


    Le sourire de Grant s’effaça. Normalement, il était capable de lire en Tyler comme dans un livre ouvert, mais dès qu’il s’agissait de sa famille, celui-ci devenait énigmatique.


    —Des problèmes? s’étonna Grant en s’efforçant de prendre une voix neutre. Que veux-tu dire?


    —As-tu remarqué quelqu’un de louche? Une personne qui n’avait pas l’air à sa place dans le quartier?


    Grant laissa échapper un soupir de soulagement et secoua la tête.


    —Rien d’inhabituel. Elle trouve que tu la surprotèges.


    —Maintenant que les deux Zim sont morts, je ne crains plus leurs projets de vendetta, mais je suis tout de même bien content que tu aies veillé sur elle.


    —Pas de problème, mon pote.


    Tyler sourit et Grant se renfrogna en sentant ce qui allait suivre. Ne le dis pas. Allez, ne le dis pas.


    —Tu es une des rares personnes à qui je peux la confier les yeux fermés, dit Tyler.


    Et voilà, tu l’as dit. Grant sentit la culpabilité lui nouer les entrailles même si, après tout, il n’avait rien fait de mal. Mais les pensées qu’il avait eues suffisaient à le mettre mal à l’aise.


    Grant se racla la gorge et changea de sujet.


    —J’ai reçu le rapport de notre filiale française. L’explosion sur la tour qui a failli te tuer a détruit l’alimentation principale des extincteurs de la salle Gustave Eiffel.


    Tyler fronça les sourcils.


    —Carl Zim essayait de saboter le système d’extincteurs automatiques afin que les participants à la réception soient brûlés vifs?


    —Possible. Mais si c’était ça le plan, son timing laissait salement à désirer. Les extincteurs ont commencé à arroser la salle bien avant que la bombe de Carl n’explose. Le feu n’aurait jamais pu faire de gros dégâts après ça. Tout était trempé, moi y compris.


    —Alors pourquoi la faire sauter?


    Grant haussa les épaules.


    —Il ne s’agissait peut-être pas de la cible principale, mais d’un dommage collatéral. L’équipe de la Gordian a découvert parmi les débris un objet inhabituel, qu’elle a pu reconstruire partiellement.


    —Inhabituel comment?


    —Dans le genre X-Files. Du métal tordu provenant d’un objet cylindrique en aluminium de la taille d’un gros sandwich. Les plus importants morceaux ont été retrouvés au pied de la tour Eiffel, mais ils correspondaient à de petits éclats sur la passerelle, là où tu t’es battu avec Carl Zim.


    —Et qu’est-ce qu’il y a de si inhabituel?


    Grant tourna son ordinateur portable afin que Tyler puisse voir l’écran. Alors que Tyler rapprochait sa chaise et se penchait sur le bureau pour mieux examiner l’image, son téléphone sonna.


    —C’est l’agent Harris, dit-il en décrochant. Quelles nouvelles, Melanie? (Il écouta pendant quelques secondes.) Bien sûr, j’envoie quelqu’un pour vous conduire au bureau de Miles dès que vous serez arrivée.


    Tyler raccrocha, l’air pensif.


    —Que fait-elle là? lui demanda Grant. Je pensais qu’elle serait encore en train de chercher ceux qui ont tenté de sortir Zim de sa cage.


    —Je n’en sais rien. Elle m’a juste dit que cela avait un rapport avec l’attaque de la tour Eiffel.


    Grant sentit un frisson lui parcourir l’échine.


    —J’espère que ça n’a rien à voir avec ce truc-là.


    Il pianota sur le clavier pour effectuer un zoom sur cinq morceaux de métal posés côte à côte. Leurs bords étaient tordus et déchiquetés, mais il était clair qu’ils formaient un ensemble, à cause des lettres gravées sur chacun d’eux.


    —Alt-waf-fe, lut Tyler à voix haute.


    —En un seul mot. Altwaffe.


    —C’est de l’allemand, non?


    Grant hocha la tête.


    —Cela signifie «vieille arme». Et avant que tu me poses la question, non, je n’ai aucune idée de ce que cela peut vouloir dire. Nos gars ont cherché, sans succès. Il pourrait s’agir d’un nom de code.


    —Ou cela signifiait simplement que l’arme était considérée comme obsolète.


    —Ce qui pourrait expliquer pourquoi elle n’a pas fonctionné. Carl espérait peut-être une très forte explosion et l’engin a dysfonctionné.


    —Donc nous n’avons aucune idée de ce qu’il y avait dans ce tube?


    —Non. La chaleur de l’explosion a détruit tous les résidus. Mais tu n’as pas encore vu le meilleur.


    Tyler haussa un sourcil.


    —Me voilà intrigué.


    Grant cliqua pour faire apparaître une autre photo d’un morceau de métal similaire.


    —Cette partie-là appartient à l’autre face du tube, lui expliqua Grant.


    Tyler serra les mâchoires et leva la tête pour dévisager Grant.


    —Je n’en crois pas mes yeux.


    Grant acquiesça.


    —Et pourtant. Nos gars disent qu’il est authentique.


    Tyler ramena les yeux sur l’écran en secouant la tête d’un air incrédule. Mais il n’y avait aucun doute possible: sur le métal noirci, il distinguait clairement un swastika nazi.
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    Le rapport sur la relique nazie n’apportait pas grand-chose de plus. Aucun indice sur sa provenance ou sa fonction. Tyler aurait aimé l’examiner lui-même, mais le gouvernement français ne laisserait jamais cet élément de preuve quitter le pays.


    L’agent Harris lui envoya un SMS pour le prévenir qu’elle avait été ralentie par les embouteillages du vendredi matin et serait un peu retardée. Tyler envoya quelqu’un l’attendre à l’accueil et, en compagnie de Grant, gagna le bureau de Miles, situé à l’angle du dernier étage de l’immeuble.


    La porte était ouverte et ils entrèrent sans frapper pour découvrir un spectacle étonnant: Alexa poussant de toutes ses forces contre l’arrière du fauteuil roulant iBOT de leur directeur. Miles, un ancien officier du corps des Marines à la solide carrure et qui arborait encore la coupe réglementaire, leur sourit, une tasse de café à la main, installé dans son fauteuil dressé sur deux roues en position haute, ce que permettait son système de stabilisation gyroscopique.


    —Tu peux pousser autant que tu veux, dit Tyler, tu n’arriveras jamais à le renverser.


    Alexa cessa son effort et lui adressa un sourire malicieux.


    —Je n’essayais pas de le faire tomber, espèce d’idiot. J’ai parié vingt dollars que j’arriverais à renverser son café.


    —Et tu vas perdre. Il a bidouillé lui-même les moteurs et les rouages de son fauteuil. Tu n’y arriveras pas, à moins d’utiliser un chariot élévateur.


    Alexa fit la moue et sortit un billet de vingt de sa poche, qu’elle claqua dans la main tendue de Miles. Ce dernier le rangea dans la poche de sa chemise et but une gorgée de café d’un air goguenard.


    —Si j’avais su que ta sœur était aussi facile à rouler, j’aurais parié cent dollars.


    Alexa courut vers Tyler et le serra contre elle dans une étreinte affectueuse, puis se recula et examina son bras.


    —Hé, mais je croyais que tu étais gravement blessé!


    —Ce n’était pas aussi méchant que ça en avait l’air.


    —Vraiment? Tu veux dire que se faire tirer dessus et manquer de faire une chute mortelle de cinquante mètres après avoir été soufflé par une explosion, ce n’est pas grand-chose?


    —Tu vois? Quand tu le racontes comme ça, on dirait presque que j’ai failli mourir.


    —Tu ferais mieux d’éviter, dit-elle en le reprenant un instant dans ses bras. Alors, je suis de nouveau une femme libre ou tu veux continuer à me confier à un baby-sitter?


    Elle se tourna ostensiblement vers Grant et leva les yeux au ciel.


    —J’aurais tendance à dire que tu as en permanence besoin que quelqu’un de responsable te garde à l’œil, répondit Tyler, mais il semble bien que tu sois désormais hors de danger.


    Sans s’attarder sur les détails les plus sordides, il raconta à Alexa les menaces de Victor Zim ainsi que sa mort durant la tentative d’évasion.


    L’expression d’Alexa passa de la peur à la colère puis à la compréhension en trois clignements de paupières. Elle se tourna vers Grant.


    —C’est donc pour ça que tu t’es précipité à la maison tout dégoulinant de sueur!


    Tyler lança un regard interrogateur à son ami.


    —J’étais à la gym quand tu m’as appelé, expliqua Grant.


    Alexa s’esclaffa.


    —Et à l’odeur, on aurait cru qu’il avait ramené toute la salle de sport avec lui. (Elle se tourna vers Tyler.) Bon, je suis libre ou pas?


    Tyler hésita et Grant en profita.


    —Sauf si Zim revient sous la forme d’un zombie.


    —Ça fait une sacrée trotte depuis la Californie, donc je ne m’inquiète pas trop de cette éventualité. Bon, apparemment vous avez plein de choses à vous dire, alors je ne vais pas rester dans vos pattes.


    —Où vas-tu? lui demanda Tyler.


    —Je dois aller prendre un café avec un ami au marché de Pike Place.


    —Dillman? demanda Grant.


    Alexa acquiesça.


    —Il vient de m’envoyer un SMS. Il n’est pas chez lui ce matin, c’était donc un bon endroit pour se donner rendez-vous.


    —C’est le type qui était avec toi au loch Ness? demanda Tyler.


    —Lui-même.


    Tyler rechignait à la laisser partir. Zim était certes hors jeu, mais le lien d’Alexa avec Laroche restait troublant. Son instinct lui disait de ne pas la quitter des yeux.


    —Excusez-nous, dit-il à Grant et Miles.


    Il entraîna Alexa à l’écart et baissa la voix.


    —Tu devrais peut-être m’attendre.


    —Jusqu’à quand?


    —Disons jusqu’au déjeuner.


    Alexa lui tapota l’épaule, du côté où il n’était pas blessé.


    —Tu ne peux pas me surveiller à chaque heure du jour et de la nuit. Par ailleurs, j’ai voyagé dans une vingtaine de pays sans toi. Je crois que je peux gérer une balade au centre-ville de Seattle.


    —Mais si Zim avait payé quelqu’un pour s’en prendre à toi…


    —Et qu’est-ce que tu veux faire? Engager un garde du corps pour me coller au train pour le restant de mes jours? Ce Zim est mort. Il ne m’arrivera rien.


    Tyler soupira. Il était difficile d’abandonner ses réflexes de grand frère protecteur.


    —OK. Et si on se retrouvait chez Etta’s pour déjeuner, qu’on ait le temps de parler un peu?


    —Bonne idée. Je vous laisserai me payer des beignets au crabe.


    —Dillman et moi, tu veux dire?


    —Non, Grant et toi. Je veux aussi entendre sa version de vos aventures parisiennes.


    Tyler haussa les épaules.


    —Il n’y a pas grand-chose à dire de plus.


    Alexa lui lança un regard soucieux et lui prit la main.


    —Je sais bien que ce n’est pas la première fois que tu as été obligé de tuer un homme, mais quand même, ça n’a pas dû être facile.


    —Il n’y avait pas d’autre choix.


    —Tu ne veux pas en parler?


    —Tu n’as pas besoin d’entendre ça.


    Alexa n’avait jamais été confrontée à l’horrible nécessité de donner la mort, et à cause de cela, Tyler ne lui avait jamais parlé de ses missions en Irak et en Afghanistan. Alexa n’ayant pas l’expérience de ce genre de situation, il craignait qu’elle ne puisse comprendre certaines des choses qu’il avait dû faire.


    —Comme tu veux, dit-elle. Mais tu sais que tu peux tout me dire, n’est-ce pas?


    Tyler acquiesça, avant d’ajouter:


    —Oh, j’ai encore une question pour toi. As-tu revu André Laroche, dernièrement?


    Comme il y avait une enquête en cours au FBI, Tyler n’était pas autorisé à révéler à Alexa que Laroche était suspect.


    Alexa afficha un air perplexe devant cette question qui, pour elle, n’avait aucun lien avec leur conversation précédente.


    —Non. Je devais le rencontrer, mais Marlo Dunham, sa secrétaire, m’a seulement dit qu’il n’était pas disponible.


    —A-t-il essayé de te contacter?


    —Pourquoi tu me demandes ça?


    —Je suis juste curieux de connaître tes projets pendant que tu es ici.


    —La dernière fois que j’ai eu de ses nouvelles remonte à plusieurs jours. Il m’a envoyé un e-mail concernant nos recherches sur le monstre du loch Ness.


    —Et il t’a dit où il se trouvait?


    —Non. Pourquoi toutes ces questions?


    —J’aimerais bien rencontrer l’homme pour qui tu travailles. Il t’a déjà interrogée à mon sujet?


    —Oui, bien sûr, répondit-elle d’un ton sarcastique. On n’arrête pas de parler de toi.


    —Je vais prendre ça pour un «non».


    —Tu deviens vraiment étrange.


    —Écoute, préviens-moi si Laroche te contacte.


    Alexa le dévisagea d’un air pensif.


    —Entendu, dit-elle lentement.


    Tyler adorait l’innocence de sa sœur. Il avait déjà eu l’occasion de voir la perversité à l’œuvre chez des gens qui semblaient dignes de confiance, et à ce niveau-là, plus rien ne pouvait le surprendre. Il aurait aimé épargner à Alexa ce genre de désillusion.


    Il sourit et changea de sujet.


    —Bien, on se retrouve pour déjeuner avec Grant à midi. Et ensuite, je pourrais t’emmener faire le tour en avion que je t’avais promis.


    —Tu es sûr que tu peux, avec ton bras?


    —Je pourrais piloter ce coucou avec deux doigts. Et puis, c’est une belle journée pour voler.


    Alexa sourit, mais son regard resta anxieux.


    —Ça me paraît super.


    —Et sois prudente en allant jusqu’au marché. Il y a parfois des gars louches qui traînent sur la Troisième Avenue.


    —Si quelqu’un me cherche des embrouilles, je hurle à lui en percer les tympans.


    Alexa récupéra son sac à main, posé sur le bureau de Miles. Tyler la vit murmurer quelque chose à Grant, qui ne répondit que par un demi-sourire et évita de croiser son regard quand elle quitta la pièce en les saluant de la main.


    —Qu’est-ce qu’elle t’a dit? demanda Tyler une fois qu’Alexa fut partie.


    —Qu’aujourd’hui je ne sentais plus la salle de gym.


    Tyler renifla et sourit.


    —Elle a raison. Tu embaumes comme une fleur des champs.


    —OK, messieurs, dit Miles en allant prendre place derrière son bureau et en rabaissant son fauteuil en position assise. À présent, tu veux bien m’expliquer ce qui s’est passé en Californie? Ma responsable des relations publiques est sur la brèche depuis une semaine à cause de vous deux.


    Tyler lui raconta le crash de l’hélicoptère près de la prison de Pleasant Valley, puis Grant le mit au courant du rapport de l’équipe de la Gordian en France.


    Quand Miles vit le swastika, il fit la grimace.


    —Des nazis? Encore? Je pensais qu’on en avait terminé avec ces gars-là il y a soixante-dix ans.


    —Quand j’ai vu le rapport, j’ai demandé à Aiden de faire quelques recherches Internet sur «Altwaffe», expliqua Grant.


    Aiden MacKenna était le principal expert informatique de la Gordian et un petit génie de la recherche d’informations.


    —Il n’a rien trouvé sur ce terme lui-même, mais des tonnes de choses sur les nazis modernes. Apparemment, le mouvement néonazi est en pleine expansion en Europe ces dernières années, et la cible principale de sa haine est l’immigration en provenance des pays musulmans et de l’Afrique. Attention, hein, les néonazis détestent toujours les Juifs, mais les gars qui ont ma couleur de peau les effraient encore plus de nos jours.


    —Ouais, mais si tu es effrayant, c’est pour une tout autre raison, dit Tyler.


    —Tu veux parler de mon impressionnant physique, je suppose?


    —Non, de ton odeur. Apparemment, elle est assez forte pour faire défaillir un élan.


    —C’est parce que j’exsude de la testostérone, moi, répliqua Grant, qui prit soudain un visage contrit, comme s’il regrettait ce qu’il venait de dire.


    L’interphone de Miles sonna. Il décrocha le combiné et écouta.


    —Très bien, faites-la monter.


    Il reposa le téléphone et regarda Tyler et Grant.


    —L’agent Harris est là. Vous avez d’autres remarques homoérotiques à formuler avant qu’elle arrive?


    Grant feignit d’être choqué et montra Tyler du pouce.


    —Je t’en prie. Tu crois vraiment que je passe deux heures par jour à la gym pour ses beaux yeux?


    Tyler s’apprêtait à répondre sur le même ton, mais se ravisa.


    —Celle-là, je la garde pour plus tard.


    —Bonne idée, remarqua Miles.


    Harris entra dans le bureau avec un visage grave. Elle tourna un instant les yeux vers Grant, comme si elle l’examinait, puis le salua d’un signe de tête, ainsi que Tyler, avant de serrer la main de Miles.


    —Docteur Benson, merci de me recevoir à l’improviste.


    —Mais je vous en prie. Prenez donc un siège.


    Miles fit avancer son fauteuil pour les rejoindre dans le coin salon du bureau.


    —Vous avez dit à Tyler que cela avait un rapport avec l’incident de Paris?


    Elle acquiesça et jeta un nouveau coup d’œil vers Grant. Tyler sentit qu’elle était mal à l’aise, sans parvenir à comprendre pourquoi.


    —Tout à fait, monsieur, répondit Harris. Je voulais venir vous en parler le plus rapidement possible. Il ne s’agit pas d’une visite officielle. Comme je suis redevable à Tyler pour ce qui s’est passé à Miami, j’ai pensé que vous méritiez d’apprendre cela le plus tôt possible.


    —D’apprendre quoi? lui demanda Tyler, qui se sentait de plus en plus inquiet. C’est à propos de Brielle Cohen?


    —Quoi? Oh, non, ça n’a rien à voir avec elle. Enfin, si, dans un certain sens. Cela concerne les invités présents à la soirée.


    —De quoi s’agit-il?


    —J’ai été briefée ce matin. On m’a tenue informée à cause de ma rencontre avec le frère de Carl Zim, au cas où Victor m’aurait appris quelque chose sur l’attaque.


    —Agent Harris, intervint Grant, ils sont morts tous les deux. Et nous avons sauvé tous les participants à la soirée.


    —Vous en êtes bien sûr?


    —Que voulez-vous dire? demanda Tyler.


    —Vous avez vous-même relevé dans votre rapport que les bombes des quadcopters étaient si petites qu’elles n’auraient tué qu’un faible nombre d’invités.


    —C’est vrai. Mais nous ne savons pas quel était l’objectif des terroristes. Peut-être voulaient-ils seulement perturber le sommet.


    —Ou alors, il s’agissait d’une tentative d’assassinat, remarqua Grant.


    Harris acquiesça.


    —Nous pensons que vous avez raison.


    —Et qui était la cible? demanda Tyler.


    —Tous les invités présents.


    Tyler échangea un regard avec Grant et Miles avant de se tourner de nouveau vers Harris.


    —Vous venez juste de dire que vous étiez d’accord avec nos conclusions. Les bombes n’étaient pas assez puissantes pour tuer tout le monde.


    —C’est vrai. Les bombes n’étaient qu’une simple diversion.


    —Dans quel but? demanda Miles.


    —Pour l’Altwaffe, dit Tyler dans un souffle, plongeant ses yeux dans ceux d’Harris. Vous savez de quoi il s’agit.


    —Nous le pensons, oui. Il y a dix-huit mois, un laboratoire secret a été découvert sous la ville de Dresde, en Allemagne. Il était installé dans des souterrains suffisamment profonds pour avoir échappé aux bombardements de 1945 qui ont tué cinquante mille personnes. Nous pensons qu’André Laroche est entré en possession d’une arme issue de ce laboratoire.


    Grant secoua la tête.


    —Ce serait vraiment une extraordinaire coïncidence.


    —De quoi parlez-vous?


    —Du fait que Laroche ait également embauché Alexa pour retrouver le monstre du loch Ness.


    —Tu déconnes! s’exclama Miles.


    —Elle m’a montré hier une vidéo prise là-bas. Alexa prétend que la créature est bien réelle.


    Harris afficha un air dubitatif en entendant parler du monstre du loch Ness.


    —C’est un cryptozoologue amateur. Vous devriez voir les bizarreries qu’il a chez lui. Nous fouillons sa demeure depuis hier matin, mais nous n’avons pas retrouvé Laroche, ni aucun indice à propos de l’arme. Votre sœur vous a-t-elle dit si elle a été en contact avec lui récemment?


    Tyler secoua la tête.


    —Cela fait un moment qu’elle ne l’a pas vu.


    —Quand nous en aurons terminé avec les fouilles de sa maison, j’aimerais bien avoir un entretien avec votre sœur, en fin de journée.


    —Elle est allée rencontrer un collègue, mais je peux l’amener à votre bureau cet après-midi, proposa Tyler. Mais reprenons. Ma sœur travaille justement pour l’homme censé avoir organisé l’attaque sur la tour Eiffel en utilisant une arme nazie, et la personne qu’il a engagée pour cette mission était Carl Zim, le frère d’un homme que j’ai contribué à faire condamner. J’étais tout d’abord enclin à mettre cela sur le compte d’une coïncidence, mais ça me paraît un peu gros désormais.


    —Je suis d’accord, convint Harris. D’ailleurs, le lien avec votre sœur peut avoir un rapport avec le fait que Laroche vous ait engagé.


    Tyler ne masqua pas sa surprise.


    —Comment ça, Laroche m’a engagé?


    —Nous avons découvert que la holding qui avait financé l’exposition à la tour Eiffel, celle-là même qui avait permis aux terroristes de Zim de s’introduire dans les lieux, était la même que celle qui avait embauché Brielle Cohen, et donc la Gordian, pour l’enquête qui vous a conduit jusqu’à Carl Zim.


    —Ça n’a aucun sens. Si Laroche est le cerveau de l’attaque, pourquoi avoir engagé Brielle pour l’arrêter?


    —Vous avez peut-être été plus efficaces qu’il ne s’y attendait. Notre théorie est que Zim a été dupé tout autant que vous en étant engagé par quelqu’un pour qui il n’aurait normalement jamais travaillé.


    —Quoi, Laroche est musulman? demanda Grant.


    —Non, juif. La mère de Laroche a connu les camps de concentration et a survécu, pour mourir un an plus tard dans un attentat suicide palestinien à Jérusalem. Nous pensons que l’opération était une vengeance à l’égard des leaders du monde musulman qui soutiennent la cause palestinienne. Le pire dans tout ça, c’est que Laroche est en affaires avec le gouvernement israélien. Il est possible qu’il ait utilisé ses contacts au sein du Mossad pour obtenir des informations sur le sommet de Paris afin de planifier son attaque.


    S’il y avait une chose que Tyler détestait par-dessus tout, c’était d’avoir l’impression qu’on s’était joué de lui.


    —Et Laroche s’est servi de nous pour tenter de faire peser les soupçons sur les groupes de suprématistes blancs.


    —Dans ce cas, son plan a échoué, remarqua Harris. Les dirigeants des nations présentes au sommet pensent que l’attaque a été organisée par le gouvernement hébreu.


    —Difficile de croire que les Israéliens iraient jusqu’à utiliser une arme conçue par les nazis.


    —Pas si vous étiez originaire d’un pays musulman. Pour eux, leur ennemi juré est capable du pire. D’ailleurs, beaucoup pensent que l’Holocauste n’a jamais eu lieu, alors pourquoi croiraient-ils que les Juifs rechigneraient à utiliser une arme nazie?


    —Vous avez dit qu’elle avait été récupérée dans un laboratoire de Dresde. Sur quoi travaillait ce laboratoire?


    —C’était un laboratoire secret de recherche sur les armes chimiques. L’Altwaffe était une sorte de toxine.


    Tyler, Grant et Miles échangèrent de nouveau des regards anxieux.


    —Que se passe-t-il, Melanie? demanda Tyler.


    Harris prit une grande inspiration.


    —Selon les Français, trois cent quatre-vingt-quatorze invités assistaient au banquet de la tour Eiffel. D’après les rapports des services de renseignements des nations qui participaient au sommet, trois de ces invités sont morts à l’heure où nous parlons.


    —Mon Dieu. D’autres personnes sont-elles malades?


    —Certains des invités, parmi les plus âgés. Les trois défunts étaient des octogénaires, et on compte parmi eux le ministre égyptien des Affaires étrangères. Les médecins ignorent encore à l’heure actuelle comment la toxine fonctionne. Il semble qu’elle inhibe toutes les fonctions vitales du corps et que la victime finit par dépérir. Elle met plus de temps à affecter les individus jeunes et en bonne santé, mais le corps médical pense qu’elle se révélera fatale à cent pour cent pour toute personne exposée.


    —Combien de temps leur reste-t-il?


    —Une semaine. Peut-être moins. Ceux qui sont déjà affectés semblent tomber d’épuisement, puis la fin arrive assez rapidement. Si nous ne trouvons pas un antidote rapidement, tous ceux présents à la soirée mourront bientôt. Les dirigeants survivants auront à la fois un prétexte et le soutien des populations pour envahir Israël. Les armées sont d’ores et déjà en train de se déployer. Si une invasion se déclenche et que les Israéliens ne parviennent pas à la repousser, il est possible qu’ils recourent à leur arsenal nucléaire. Nous sommes confrontés à un risque de déclenchement de la Troisième Guerre mondiale.


    —C’était peut-être une intoxication alimentaire? dit Grant. Des salmonelles dans le caviar ou un truc du genre?


    —Et Grant et moi n’avons rien mangé, nous étions occupés à surveiller les lieux durant toute la soirée, précisa Tyler. D’ailleurs, je me sens parfaitement bien.


    —Il n’y a pas de raison qu’il en soit autrement. Nous ne pensons pas que vous ayez été exposé.


    —Vous avez dit que le danger menaçait tous ceux présents à la soirée. Mais attendez, il est impossible que la contamination soit passée par la nourriture ou les boissons. C’était Zim qui avait le tube contenant l’Altwaffe, et il n’est jamais… (Tyler comprit soudain.) Le système d’alimentation des extincteurs automatiques. C’est pour ça que Carl Zim l’a fait sauter. Il ne voulait pas que nous comprenions ce qu’il faisait là.


    Harris acquiesça.


    —Les toxicologues qui travaillent sur l’affaire, et qui sont les meilleurs dans leur discipline, pensent que la toxine a été absorbée par voie cutanée. Donc aucune raison pour que vous soyez atteint.


    Tyler sentit un vide se creuser en lui.


    —Parce que je n’étais pas présent quand les extincteurs se sont déclenchés. C’était à ça que servaient les bombes. Leur objectif était de déclencher les extincteurs. Carl quant à lui était chargé d’injecter l’Altwaffe dans le système d’arrivée d’eau.


    Tyler comprenait à présent pourquoi Harris avait regardé Grant de manière aussi étrange. Quand elle était entrée dans la pièce, elle savait que ce dernier avait été empoisonné.
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    Les yeux de Brielle s’ajustèrent à la pénombre ambiante du Grady’s, un bar de motards situé en pleine campagne, non loin de Lyman, dans l’État de Washington. Elle avait remonté la piste de Wade Plymouth jusqu’à cette gargote miteuse. C’était là que son GPS l’avait localisé pour la dernière fois, juste avant qu’il lui communique par SMS le nom de Carl Zim. Ce qu’il avait découvert dans ce bar avait entraîné sa disparition, et Brielle était déterminée à savoir ce qui lui était arrivé.


    Avec le genre de gars qui passaient leur matinée dans un bar, Brielle n’obtiendrait rien en se pointant avec son accent britannique et une foule de questions. Elle avait effectué un repérage préalable du lieu afin d’analyser le style de femmes qui le fréquentaient. Elle avait ensuite fait un arrêt dans une boutique Goodwill ainsi qu’au rayon maquillage d’un drugstore pour acheter de quoi faire couleur locale: un short en jean, des bottes de cow-boy et un tee-shirt noir fendu à l’encolure pour révéler son décolleté généreux, accentué par un soutien-gorge push-up. Dans un bar comme celui-ci, c’était comme de revêtir un uniforme, même s’il était bien moins fonctionnel que celui qu’elle avait porté durant son service dans l’armée israélienne. Le faux tatouage d’un dragon sur l’épaule droite complétait la panoplie. Son pendentif d’étoile de David, qui aurait ruiné son déguisement, était rangé bien à l’abri dans la poche de son short.


    Il ne lui manquait plus qu’un nouvel accent. Elle avait effectué une année d’études aux États-Unis à l’université de Vanderbilt, à Nashville. De fréquentes sorties dans les bars country de la ville lui avaient permis de s’exercer à prendre un accent américain absolument parfait. Cela l’avait aidée dans les moments où elle ne souhaitait pas se distinguer des autres, mais elle ne l’avait plus guère utilisé après s’être rendu compte qu’un accent à la BBC mettait les hommes américains dans tous leurs états. Pour des étudiants du Tennessee, il n’y avait rien de plus exotique.


    Le parquet du Grady’s empestait la bière et les relents de vomi. Une enseigne Budweiser en néon trônait au-dessus du long bar, mais la moitié de ses ampoules ne fonctionnaient plus. Des box à banquettes miteux s’alignaient contre le mur opposé, tandis que des tables et des chaises bancales occupaient le centre de la salle. Un vieux juke-box dans le coin jouait un air de country. Il était 11h30 du matin et seules quelques tables étaient occupées.


    Toutes les têtes se tournèrent quand Brielle entra. Alors qu’elle se dirigeait vers le bar, elle sentit les regards des clients qui la reluquaient, ne voyant en elle qu’une proie avec laquelle le chasseur le plus audacieux pourrait peut-être repartir.


    Elle s’assit à un tabouret au milieu du bar. Le barman, un vieil homme aux traits anguleux et à l’épaisse barbe blanche, à qui il manquait le petit doigt de la main gauche, la toisa.


    —Qu’est-ce que ce sera?


    —Un whisky, répondit-elle.


    Sans un mot supplémentaire, le barman lui servit deux doigts de Jack Daniel’s dans un grand verre et le posa devant elle.


    Brielle avala son whisky cul sec.


    —Un autre.


    Le barman haussa un sourcil, puis la resservit.


    Elle n’attendit pas longtemps avant qu’un homme vienne l’aborder. Il s’agissait d’un motard musculeux tout de cuir vêtu, avec «Maman» tatoué sur les biceps. Il se glissa à côté d’elle et s’accouda au comptoir.


    —Salut, chérie, mon nom à moi, c’est Big Joe.


    Il se tourna pour adresser un signe de tête à ses deux potes en train de siroter leur bière, comme si l’affaire était déjà dans le sac maintenant qu’il avait engagé la conversation.


    Brielle le dévisagea, puis retourna à son whisky.


    —Big Joe, hein?


    —Et si on allait faire la fête tous les deux, tu vérifieras par toi-même pourquoi on m’appelle comme ça?


    —Je ne peux pas, Joe. J’attends quelqu’un.


    —Ouais, c’est moi que tu as attendu toute ta vie.


    —Je ne crois pas, non.


    —Comment tu peux savoir, tant que tu n’as pas essayé?


    Brielle examina Big Joe des pieds à la tête et arriva à la conclusion qu’il n’était pas l’homme qu’elle cherchait. Impossible que quelqu’un d’aussi négligé fasse partie du groupe paramilitaire de Zim. Elle ramena les yeux sur son verre.


    —Tu es déjà venue ici? lui demanda Big Joe.


    —Non, mais mon copain, oui.


    —En tout cas, il n’est pas là pour l’instant.


    —Écoute, Joe, je voudrais juste boire mon whisky tranquille.


    Big Joe posa une main sur l’épaule de Brielle et la fit pivoter vers lui.


    —Et si le gars que tu attends, je le faisais dégager quand il se pointera?


    Voilà que la situation se compliquait. Brielle n’était pas sans défense: elle avait un cran d’arrêt dans une poche et un Glock compact dans sa botte droite. Mais entamer une bagarre avec un motard et deux de ses amis n’entraînerait rien de bon. Pour eux. Quant à elle, elle perdrait sa chance de retrouver la piste de Wade.


    Elle chassa de son épaule la main de Big Joe.


    —Bas les pattes, connard! s’écria-t-elle.


    —Dis-moi le nom de ton copain, que je sache sur qui je vais cogner quand il se montrera.


    —Carl Zim! cria-t-elle un peu trop fort, comme si elle était déjà soûle.


    À la mention du nom de Zim, Big Joe leva les mains dans un geste d’apaisement, les yeux écarquillés.


    —Oh, hé, bredouilla-t-il en reculant. Je ne savais pas que tu étais avec Zim.


    Brielle fut surprise par la volte-face de Big Joe. Apparemment, Zim et ses amis avaient une sale réputation dans le coin.


    —Eh bien, maintenant, tu le sais.


    Big Joe lança un regard à ses amis et indiqua la porte d’un signe de tête. Les trois hommes filèrent si précipitamment que l’un d’eux renversa sa bouteille en se levant, abreuvant de bière le parquet déjà poisseux.


    Brielle se concentra de nouveau sur son verre, mais en surveillant discrètement le barman. Celui-ci ne cessait de jeter des coups d’œil en direction d’un box vers l’arrière de la salle. Brielle suivit son regard et vit que les deux seuls autres clients du bar étaient en pleine discussion. Celui qui était tourné vers elle, un homme aux longs cheveux blonds et au menton fuyant qui devait avoir une vingtaine d’années, leva brièvement les yeux vers elle avant de les ramener sur son compagnon. Il haussa les épaules et secoua la tête.


    Brielle prit son verre et se dirigea vers eux. Le deuxième homme était un peu plus âgé et avait des cheveux noirs, un nez qui avait dû être cassé à plusieurs reprises et des joues rebondies. Elle était persuadée qu’ils connaissaient Zim et ne savaient pas comment réagir à l’apparition de sa prétendue petite amie.


    Soit ils démentiraient tout lien avec Zim, soit ils se mettraient à table et lui diraient qu’ils faisaient partie du groupe de Carl. Dans un cas comme dans l’autre, Brielle pourrait tout de même placer le petit mouchard qu’elle tenait dans le creux de sa main sur l’un d’eux avant qu’ils quittent le bar. Ensuite, elle n’aurait plus qu’à les suivre jusqu’à leur camp, qui devait se trouver quelque part dans les forêts des monts Cascades. Une fois leur base localisée, elle pourrait tenter d’y pénétrer pour chercher Wade, ou faire appel à la cavalerie sous la forme d’une unité du SWAT. Ce qui serait la meilleure solution si elle parvenait à prouver que Zim avait passé du temps ici et que Wade était peut-être retenu en otage. Elle chassa de son esprit l’éventualité qu’il soit déjà mort.


    —Vous êtes des amis de Carl, tous les deux?


    Les hommes se regardèrent, puis le plus âgé prit la parole.


    —Je ne connais personne de ce nom.


    —Tu es sûr?


    —Certain.


    —Parce qu’en fait ce n’est pas mon petit ami.


    —Alors pourquoi t’as dit ça à ce type?


    Pour que vous m’entendiez, pensa Brielle.


    —J’ai de l’argent pour Carl, dit-elle. Pour le boulot dont il s’est chargé.


    Leur expression se modifia à la mention d’argent.


    —Dans ce cas, tu pourrais me le laisser.


    Cela sera peut-être plus facile que prévu.


    —Pourquoi ça? Tu as dit que tu ne le connaissais pas.


    —La mémoire vient de me revenir, dit l’homme aux joues potelées. Carl est un ami à moi. Je l’ai aidé sur ce boulot.


    Il lui montra le tatouage du serpent sur son avant-bras, le même que celui de Carl Zim.


    —Qu’est-ce que tu branles, Harvin? demanda le plus jeune.


    —La ferme. (Harvin se tourna de nouveau vers Brielle.) C’est du cash?


    —Un virement bancaire.


    Harvin fit la grimace, tout en réfléchissant à ce qu’il devait faire.


    Brielle avait dans l’idée que celui qui avait pointé le laser sur la tour Eiffel n’était qu’un des sous-fifres que Zim avait employés pour mettre son plan à exécution. Ces gars avaient sans doute déjà été payés, mais un bonus ne faisait jamais de mal.


    —C’est pour le deuxième boulot? demanda Harvin.


    Brielle se retrouva prise de court. Le deuxième boulot? Elle cacha son embarras dans une quinte de toux.


    —Évidemment, répondit-elle finalement.


    —On devrait peut-être la conduire jusqu’à Zim, dit l’autre type.


    —Je t’ai dit de la boucler, Gaither! cracha Harvin, avant de s’adresser de nouveau à Brielle. Laisse-moi passer un coup de fil.


    La remarque de Gaither dérouta Brielle. Comment pouvait-il parler de la conduire à Zim? Ce dernier était mort, elle avait vu son cadavre de ses propres yeux, et il n’y avait aucun doute sur son identité. Que voulait-il dire?


    Elle savait que Carl avait un frère, prénommé Victor, qui était sa seule famille. Mais Victor avait été tué la veille alors qu’il tentait de s’échapper de prison.


    Quelque chose clochait. Son instinct lui hurlait de décamper, mais si elle partait maintenant, ils sauraient qu’elle n’était pas celle qu’elle prétendait, et son plan tomberait à l’eau.


    —Tiens, dit-elle en tendant à Harvin une clé USB, tout en gardant l’autre main sur le couteau dans sa poche. Donne ça à ton boss. Ce sont les informations concernant le virement.


    En réalité, la clé USB contenait le mouchard.


    Au lieu de prendre celle-ci, Harvin saisit le poignet de Brielle.


    —T’es qui, en vrai?


    De sa main libre, Brielle sortit son couteau et déploya la lame pour la plonger dans le poignet d’Harvin, qui laissa échapper un cri perçant.


    Gaither réagit plus vite que Brielle ne l’avait prévu et lui assena un coup de poing en plein ventre. Le souffle coupé, elle se plia en deux, mais en profita pour sortir le pistolet caché dans sa botte.


    Brielle n’eut pas l’occasion de tirer. Prise dans le feu de l’action, elle n’avait pas remarqué que le barman s’était rapproché dans son dos. Il lui arracha le Glock des mains et le pistolet vola dans la salle. Brielle pivota et lui mit un coup de genou à l’entrejambe avant de foncer vers la porte à l’arrière du bar.


    Si elle parvenait à sortir, elle pourrait courir jusqu’à son 4x4 de location. Mais la porte était fermée, en violation de toutes les règles de sécurité incendie.


    Brielle entendit des pas se rapprocher. Elle plongea dans les toilettes des dames et s’enferma dans l’unique cabine.


    Harvin et Gaither jaillirent à leur tour dans les toilettes. Brielle sortit son téléphone et ouvrit le premier message de la liste. Elle commença à taper frénétiquement mais n’eut le temps d’écrire que trois lettres avant qu’Harvin enfonce la porte d’un grand coup de pied.


    Elle appuya sur le bouton d’envoi et jeta le téléphone derrière la cuvette alors que la porte de la cabine lui tombait dessus.


    Brielle assena à Gaither un coup de coude en plein visage, mais Harvin l’immobilisa en la cravatant. Elle se débattit alors qu’ils la portaient hors du bar en passant devant le propriétaire des lieux qui se tordait toujours de douleur sur le sol.

  



    12


    Quand Harris en eut terminé, Tyler et Grant prirent l’ascenseur avec elle et s’arrêtèrent au cinquième étage tandis qu’elle continuait jusqu’au rez-de-chaussée. Ils descendirent le couloir dans un silence de plomb. Ils avaient déjà frôlé la mort ensemble à de nombreuses reprises, mais jamais sous cette forme. Tyler ne se rappelait pas avoir déjà vu Grant malade. Ce dernier prenait soin de son corps comme d’un temple. D’accord, il se goinfrait comme s’il avait un ver solitaire, mais il prenait aussi toutes les vitamines et les compléments alimentaires existants. L’idée que son meilleur ami allait s’affaiblir et mourir sous ses yeux était proprement terrifiante.


    Tyler brisa finalement le silence en plantant son regard dans celui de Grant. Celui-ci avait un air hagard que Tyler ne lui avait jamais vu, avec des poches sous les yeux et des rides au coin des paupières.


    —Comment tu te sens?


    Grant détourna le regard.


    —En pleine forme.


    —Tu as l’air un peu fatigué.


    —C’est juste le décalage horaire.


    —Tu en es bien sûr?


    —Évidemment que j’en suis sûr. Harris doit se tromper. Je me sens parfaitement bien.


    Tyler sentit remonter en lui ce sentiment de vide dont il n’avait jamais pu se débarrasser totalement depuis la mort de sa femme Karen, et qu’il avait appris à accepter pour continuer à vivre malgré tout. Mais si Grant venait à mourir lui aussi, ce vide reviendrait l’envahir avec une force décuplée.


    —On devrait peut-être t’amener à l’hôpital, proposa-t-il. Pour faire quelques examens, voir ce qui peut être fait.


    Grant s’arrêta au milieu du couloir pour se tourner vers Tyler. Il regarda autour de lui afin de s’assurer que personne ne se trouvait à portée de voix.


    —Je n’irai pas à l’hôpital. Je ne suis pas malade. Et de toute façon, tu as entendu Harris. Ils ne peuvent rien faire. Je ne vais pas me coucher dans un lit pour attendre la mort. Tu me connais. Ce n’est pas de cette manière que je veux tirer ma révérence.


    —Je sais. Je suis là pour toi. Nous sommes tous là.


    —N’en parle à personne, OK? J’ai déjà vu ces regards de pitié avant, et je n’ai aucune envie de ça.


    Tyler voulait lui dire qu’il était désolé de l’avoir entraîné là-dedans, mais cela n’aurait fait que rendre la situation encore plus inconfortable.


    Il donna son assentiment d’un hochement de tête et s’efforça de se montrer encourageant.


    —Et puis, les médecins peuvent se tromper. Peut-être que la toxine n’affecte que les gens âgés.


    Ils échangèrent un sourire qui se voulait optimiste, même si Tyler savait qu’ils n’y croyaient pas vraiment, ni l’un ni l’autre. D’un regard, ils conclurent un accord tacite: l’état de santé de Grant ne serait plus évoqué, à moins que ce soit lui qui en parle le premier.


    Ils reprirent leur progression jusqu’à la porte du fond, et Tyler inséra sa carte d’accès dans le lecteur. Ils pénétrèrent dans une salle immaculée remplie d’équipement informatique dernier cri. La plupart des postes de travail étaient occupés par des hommes et des femmes penchés sur leurs écrans, des écouteurs sur les oreilles.


    Plusieurs personnes levèrent la tête vers eux quand ils entrèrent, mais une seule ne se replongea pas dans son travail: un escogriffe portant des lunettes à grosse monture noire. Avec ses cheveux bruns bouclés masquant en partie l’implant cochléaire fixé à son crâne et qui compensait sa surdité, l’Irlandais Aiden MacKenna ressemblait à Elvis Costello transformé en cyborg.


    Aiden se leva, et ses mains voletèrent avec habileté pour parler en langue des signes.


    «J’ai vu une nouvelle nana aujourd’hui, un canon, je ne vous dis que ça. Je parle en langue des signes parce que je ne veux pas qu’un autre cherche à l’emballer avant moi. Vous savez qui c’est?»


    Tyler avait grandi auprès d’une grand-mère sourde. Il avait appris dans son enfance la langue des signes et l’avait enseignée à Grant quand ils avaient servi ensemble sous les drapeaux. Sa connaissance parfaite de la langue des signes lui avait donné un avantage pour convaincre Aiden de rejoindre la Gordian, alors que les remarquables compétences de ce dernier lui valaient d’être courtisé par toutes les sociétés d’informatique et les firmes de consultants de la ville. Aiden avait aussi la prétention d’être un vrai don Juan, ce qui lui faisait un point commun avec Grant.


    Tyler lui répondit lui aussi en signant.


    «De quoi elle a l’air?»


    «Une superbe rousse. Je l’ai croisée dans l’ascenseur, mais elle est descendue avant que j’aie pu lui demander son nom. Mais je l’ai vue lorgner sur moi. Je lui ai tapé dans l’œil, c’est sûr. Et elle est sacrément bien roulée.»


    —Aiden, laisse tomber, dit Grant.


    —Ne me dis pas que cette jolie poupée est lesbienne, se récria Aiden à haute voix. Quel gâchis. Même si j’imagine la scène…


    Grant leva les mains pour arrêter Aiden. Tyler quant à lui attendait de voir jusqu’où il irait. Aiden leur jeta un regard en biais et se campa face à eux, les mains sur les hanches.


    —Ça y est, j’ai compris. Elle sort avec l’un de vous, c’est ça? Lequel, dites-moi? Tyler, je parie que c’est toi, non? (Aiden se rapprocha pour lui donner un coup de coude en affichant un sourire complice.) Sacré veinard. Dis-moi, est-ce qu’elle est aussi bonne au pieu qu’elle en a…


    —Elle s’appelle Alexa, et c’est ma sœur, l’interrompit Tyler pour l’empêcher de s’enfoncer davantage. Ma petite sœur.


    Aiden pâlit.


    —Oh, Tyler, je ne voulais pas… enfin, je ne pouvais pas savoir que…, dit-il en déglutissant avec difficulté.


    Tyler lui agrippa l’épaule d’une main ferme, avec assez de pression pour qu’Aiden sache qu’il pensait chaque mot.


    —Il n’y a pas de mal, Aiden. Mais tu peux rappeler à tous ceux qui sont ici que je suis un expert en explosifs. Je peux réduire une maison en miettes et faire en sorte que ça ressemble à un accident. (Il sourit.) Alors, comment tu la trouves ma sœur?


    —Je la trouve radioactive.


    —Parfait! Je vois que nous nous comprenons. Et maintenant, j’ai besoin de ton aide.


    Aiden hocha vigoureusement la tête.


    —Bien sûr. Tout ce que tu veux.


    —Tu peux accéder à la base de données du FBI?


    —Absolument. Mon accréditation militaire me donne accès à tous les services de la Sécurité intérieure.


    —OK. J’ai besoin que tu me trouves la vidéo de l’évasion qui a eu lieu hier à la prison d’État de Pleasant Valley. Harris m’a dit que les caméras avaient pris quelques bonnes images de l’hélicoptère.


    Il donna à Aiden un papier où étaient inscrites les coordonnées informatiques de la vidéo. Harris ne pouvait pas lui donner directement accès à celle-ci, mais elle avait laissé entendre où la trouver sur les serveurs du FBI si quelqu’un souhaitait la chercher.


    Aiden prit le papier.


    —C’est comme si c’était fait. Je la transférerai sur l’écran de prévisualisation.


    Il récupéra son ordinateur portable et tous trois rejoignirent la salle du fond, séparée par une paroi vitrée et équipée d’un écran géant occupant un pan de mur entier. Il s’agissait de l’installation dont se servaient les ingénieurs de la Gordian pour visualiser leurs projets en cours de réalisation.


    —Tu crois qu’on va pouvoir identifier le pilote? demanda Grant.


    —Les fédéraux sauront mieux faire ça que nous. Je veux juste voir comment l’opération s’est déroulée. Le rapport dit qu’ils ont utilisé des quadcopters durant l’évasion.


    —On dirait le même mode opératoire que pour l’attaque sur la tour Eiffel.


    —Exactement. Il pourrait y avoir des points communs. Si nous réussissons à repérer un détail spécifique, cela nous renseignera peut-être sur l’identité de celui qui a voulu faire évader Zim.


    Le pilote du Cessna qui s’était posé au Ranch Harris n’avait rien livré d’intéressant: l’homme avait été payé cinq mille dollars pour atterrir sans autorisation. Zim prévoyait sans doute de l’éliminer une fois arrivés à leur destination finale.


    —Même si nous les trouvons, objecta Grant, cela ne signifie pas forcément qu’ils ont un antidote.


    —Non, mais il est possible qu’il leur reste de cet Altwaffe. Si c’est le cas et que nous récupérons un échantillon de la toxine, cela pourrait aider les toxicologues à fabriquer un antidote.


    Aiden les rejoignit et Tyler s’interrompit. Il tira les rideaux pour isoler la salle pendant qu’Aiden projetait la vidéo sur l’écran mural via le réseau sans fil.


    —On dirait que quelqu’un a déjà synchronisé les quatre vidéos des différentes caméras, expliqua Aiden. Il n’y a pas de son, par contre.


    L’écran mural afficha quatre points de vue de la cour de la prison selon différents angles.


    Ils regardèrent l’évasion de bout en bout, Tyler ne cessant de passer des images d’une caméra à une autre. Son téléphone portable bipa, mais il était si absorbé par le visionnage qu’il l’ignora.


    Les vidéos montraient Zim se mettant à l’écart de la foule des détenus. Le déclenchement de la bagarre. L’atterrissage du parachute. Zim pointant un petit appareil, tandis que les quadcopters quittaient leur conteneur pour s’envoler et exploser dans une boule de feu orange. L’hélicoptère touché par une balle et crachant de la fumée alors que Zim montait à son bord. L’appareil s’élevant dans les airs et disparaissant du cadre.


    —Que s’est-il passé ensuite? demanda Grant.


    —L’hélicoptère a apparemment perdu le contrôle en arrivant au-dessus de l’autoroute, et il s’est écrasé dans un camion à bestiaux en train de faire le plein à la station-service.


    —C’était combien de temps après son décollage de la cour de la prison?


    Tyler comprit ce à quoi Grant pensait.


    —Pas suffisamment longtemps pour qu’il ait pu atterrir pour déposer Zim et redécoller. Nous savons exactement quand l’évasion a commencé puisque Harris a été immédiatement prévenue. Le journal des appels de son téléphone nous permet d’établir la chronologie des faits. Pour arriver depuis la prison là où je l’ai aperçu dans le ciel, il a dû voler en ligne droite sans s’arrêter. Aucune chance qu’il ait eu le temps de se poser.


    —Imagine un peu le boulot de préparation qu’a demandé un plan pareil, s’exclama Aiden, et tout foire à cause d’un tir chanceux! Il y avait quoi, une chance sur un million qu’un truc pareil se produise?


    La réflexion d’Aiden laissa soudain un goût amer à Tyler. Il avait raison, cet heureux coup du sort était un peu trop gros à avaler.


    —Aiden, repasse la vidéo.


    Les images recommencèrent à défiler. Tyler leur montra l’objet que Zim tenait dans la main.


    —Regardez ce qu’il fait avec. Il le pointe dans une direction et appuie sur un bouton. Une seconde plus tard, un quadcopter décolle et file droit dans cette direction.


    —Tu penses qu’il s’agit d’un pointeur laser? demanda Grant.


    —C’est forcément ça. Quelqu’un a dû réussir à le lui faire passer. C’était le seul moyen qu’il pouvait avoir d’indiquer leurs cibles aux quadcopters. Il aurait été trop compliqué de préprogrammer les drones, il fallait qu’il les contrôle en temps réel. Je vais demander à Harris de voir qui a pu faire entrer ça à la prison. Sans doute un garde, ou son avocat.


    —Et alors? demanda Aiden.


    —Je pense que tu as tout à fait raison, expliqua Tyler. Il s’agissait à l’évidence d’une évasion soigneusement préparée. Planifiée à la minute. Zim savait à quel moment il se retrouverait dans la cour et où précisément le parachute allait atterrir.


    —Même les meilleurs plans peuvent foirer.


    —Je suis persuadé que c’était ce qu’il voulait faire croire aux USMarshals. Fais une avance rapide jusqu’au moment où l’hélicoptère est touché.


    La vidéo accéléra jusqu’à l’atterrissage de l’appareil. Tyler regarda Zim monter à son bord. Au même instant, de la fumée s’échappa du flanc droit de l’hélicoptère, du côté opposé à la caméra la plus proche.


    —Une idée de l’endroit d’où le tir a pu provenir? demanda Tyler.


    —Peut-être d’une tour de garde qu’on ne voit pas? suggéra Aiden.


    —Ou d’un garde arrivé dans la cour par une des portes de la prison, proposa Grant.


    —Possible. Mais je ne crois pas que ce soit ça.


    Grant regarda la scène et écarquilla les yeux en comprenant soudain.


    —Ça ne colle pas. Je n’arrive pas à croire que je ne l’ai pas vu avant.


    L’hélicoptère tourna sur lui-même en s’élevant, leur offrant une vue dégagée sur l’endroit d’où provenait la fumée, juste derrière la cabine.


    Tyler sentit son estomac se nouer. Il s’avança jusqu’à l’écran et montra du doigt le panache de fumée.


    —Vous voyez cette fumée noire? Elle sort de l’hélicoptère trente centimètres au-dessous du compartiment moteur. Il n’y a rien à cet endroit-là qui puisse produire une fumée pareille.


    Grant s’approcha à son tour.


    —L’hélicoptère n’a pas été touché par une balle.


    —Ils voulaient que nous croyions qu’il s’était crashé accidentellement, dit Tyler en sortant son téléphone. Nous devons retrouver Alexa avant lui.


    Il composa le numéro de sa sœur.


    —Tu veux dire qu’ils l’ont fait exprès? s’exclama Aiden.


    —C’était un écran de fumée, au propre comme au figuré, dit Grant. Zim est encore en vie.


    —Bon sang! jura Tyler. Je tombe sur sa boîte vocale. Nous devons aller la chercher tout de suite. Alexa, dit-il en parlant dans son téléphone, rappelle-moi dès que tu as ce message. C’est très urgent. Et reste dans la rue. Je viens te chercher devant le Starbucks du marché de Pike Place. Je serai là dans quelques minutes.


    Il raccrocha et ouvrit l’application message de son téléphone pour lui envoyer également un avertissement par SMS. Il vit qu’il avait un message non lu, celui qu’il avait reçu pendant qu’il regardait la vidéo.


    C’était un message de Brielle, qui ne comportait qu’un seul mot.


    «SOS»
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    Le Blazer, un vieux modèle de tout-terrain deux portes, fonçait sur la piste forestière déserte. Brielle s’efforçait de masquer ses émotions tout en observant ses deux ravisseurs, Gaither au volant devant elle et Harvin assis à son côté sur la banquette arrière. Eux ne se donnaient pas la peine de cacher leurs sentiments et la regardaient avec un mélange de mépris et de désir. Ils avaient d’ores et déjà établi sa véritable identité, et Brielle supposait qu’il était difficile pour des suprématistes blancs d’admettre qu’ils étaient attirés par une juive.


    Une fois à destination, Brielle était morte. Elle préférait éviter de penser à ce qui risquait de précéder son exécution. Il n’y avait aucune chance qu’ils la laissent en vie avec tout ce qu’elle savait. Big Joe et ses amis n’avoueraient jamais l’avoir vue dans ce bar, et les autorités ignoraient où se trouvait ce camp de miliciens qu’elle avait justement cherché à localiser. Son téléphone était son dernier lien avec le monde extérieur, et elle l’avait abandonné dans les toilettes du bar. Personne ne viendrait à son secours.


    Brielle testa discrètement les liens qui lui entravaient les poignets dans le dos. Ils étaient bien serrés, mais pas impossibles à enlever si elle disposait d’un peu de temps. Mais même si elle parvenait à se détacher, elle n’irait pas loin, à moins d’éliminer ses deux ravisseurs. Harvin et Gaither étaient équipés de fusils d’assaut M-4, alors qu’elle se retrouvait sans arme après une fouille soigneuse et particulièrement pénible. Le seul point positif était qu’ils n’avaient pas trouvé son étoile de David.


    Les bois touffus de chaque côté de la piste confinaient à la forêt nationale de Mount Baker, offrant à leur pseudo-milice tout l’espace nécessaire pour dissimuler ses opérations. Il aurait fallu des semaines d’une fouille méticuleuse des bois pour localiser leur camp, et ces hommes étaient prêts à tuer quiconque pénétrait sur leur territoire. Ils se considéraient comme des survivalistes, mais Brielle savaient que cela allait bien plus loin que ça. L’objectif de leurs chefs n’était pas seulement de survivre à l’effondrement de la civilisation, mais de provoquer celui-ci.


    —Harvin, ici la base, répondez, dit une voix dans la radio portative d’Harvin, un émetteur-récepteur à large bande similaire à celui que Brielle avait utilisé à l’armée.


    Réglée sur le mode brouillage, la radio permettait des communications sécurisées. Ils devaient se trouver loin de toute antenne-relais pour téléphonie mobile.


    —Ici Harvin, j’écoute.


    —Où êtes-vous?


    —Nous arriverons dans une dizaine de minutes.


    —Bien reçu. Vous l’avez ligotée?


    —Oui, monsieur…


    Brielle n’aurait qu’une seule chance de pouvoir se tirer d’affaire par un coup de bluff. Elle cria avant qu’Harvin ait relâché le bouton de la radio.


    —Je sais que c’est vous, Victor!


    Harvin la gifla avec force. Brielle s’attendait à une réaction de ce genre et elle s’y était préparée, mais elle dut néanmoins refouler ses larmes sous la violence du coup.


    —Hurler mon nom ne vous servira à rien, répondit Victor Zim dans la radio.


    Elle avait donc raison. Victor n’était pas mort lors de la tentative d’évasion.


    —Étant donné votre expérience, Gabrielle, poursuivit Victor, vous devriez savoir que nos transmissions ne peuvent pas être interceptées.


    Brielle grimaça. Seuls ses parents utilisaient son prénom complet, et principalement quand elle leur ramenait à la maison un garçon qui ne leur plaisait pas.


    —Nous aurons une petite conversation à votre arrivée, ajouta Zim.


    —Il faudra faire vite, dans ce cas, répondit Brielle. Mes amis sont en route pour venir me chercher.


    —Non, vous mentez. Mes hommes auraient déjà été interceptés si vous n’aviez pas été seule. Vous savez que je ne suis pas un imbécile, alors n’essayez pas de jouer à ça avec moi.


    Brielle jeta un regard à Harvin. Son sourire méprisant disait clairement que Zim avait couvert ses arrières. Si elle voulait se sortir de là, elle devait jouer le tout pour le tout. L’important était à présent de choisir son moment.


    —Quand les marshals comprendront que vous êtes toujours vivant, dit-elle, ils vous placeront dans une cellule de haute sécurité pour le reste de votre misérable vie.


    —Gabrielle, je serai mort depuis longtemps avant que quiconque ne retrouve vos ossements.


    —C’est censé me faire peur?


    Elle serra les mâchoires pour empêcher ses dents de claquer à cause de l’adrénaline et, elle devait bien l’avouer, de la peur.


    —Tout à fait. Mais je n’ai pas besoin de vous demander si ça a marché. Je le verrai bientôt en regardant votre visage. Harvin, amène-la-moi dès que vous serez arrivés. Terminé.


    Dès qu’ils auraient rejoint la base, Brielle perdrait toute chance de s’évader, à moins d’être particulièrement en veine, ce qui ne semblait pas être son cas. Elle devait donc agir maintenant.


    Soucieux de ramener leur prisonnière au camp dans les meilleurs délais, Gaither roulait beaucoup trop vite sur la piste forestière. La voiture arriva dans un virage à droite, bordé sur la gauche par un ravin escarpé. Si Brielle devait mourir aujourd’hui, autant que ce soit maintenant.


    Alors qu’Harvin raccrochait la radio à sa ceinture, Brielle inclina le buste et se laissa tomber sur les cuisses de l’homme. La manœuvre n’avait rien d’aisé parce qu’ils lui avaient mis sa ceinture de sécurité afin de réduire ses mouvements, tandis que les deux complices n’avaient pas bouclé la leur. Harvin et Gaither ricanèrent, pensant sûrement qu’elle était prête à tout pour gagner sa liberté.


    Harvin la saisit par les épaules pour la redresser, et se retrouva exactement dans la position où Brielle avait voulu l’amener: le visage juste au-dessus de son crâne. Brielle rejeta la tête en arrière dans un mouvement brusque, le frappant en plein nez.


    La boîte crânienne étant bien plus solide que le cartilage mou et les petits os du nez, Brielle espérait que la douleur mettrait Harvin hors de combat pour les quelques secondes dont elle avait besoin. Il était même possible que le coup le tue par la projection de fragments d’os du nez dans son cerveau.


    Brielle se redressa vivement et vit le sang jaillir à flots sur le menton d’Harvin. Avant que Gaither puisse réagir, elle s’adossa à la banquette, appuya du talon sur la poignée permettant de basculer en avant le siège du conducteur, puis ramena ses deux pieds contre le dossier et poussa de toutes ses forces. Gaither se retrouva complètement écrasé contre le volant, si bloqué qu’il ne pouvait enlever son pied de l’accélérateur ni faire tourner la voiture pour suivre la courbe du virage.


    Harvin, qui avait retrouvé ses moyens, essaya de saisir les jambes de Brielle, mais sa blessure l’avait vidé de ses forces. Ses bras n’avaient plus la puissance nécessaire pour écarter les jambes de Brielle qui bloquaient Gaither.


    Le visage écrasé contre le volant, Gaither cria d’une voix étouffée quand le Blazer sortit de la route.


    Brielle vit la voiture foncer vers un énorme sapin douglas. Juste avant que le pare-chocs du Blazer ne s’écrase contre le tronc, elle baissa les jambes pour ne pas se les casser dans l’impact.


    La tôle du capot se froissa sous le choc, qu’aucun airbag ne vint amortir dans ce vieux modèle de 4x4. Le monde se réduisit aux hurlements du métal déchiré et aux vitres qui volaient en éclats. Projeté de côté par le choc, le Blazer descendit la pente en deux tonneaux, avant de s’arrêter, bloqué contre le tronc d’un autre sapin.


    Désorientée, Brielle prit un moment pour retrouver ses esprits. À part une belle bosse à la tête, elle était indemne.


    Les deux hommes, qui n’étaient pas ceinturés, s’en sortaient beaucoup moins bien. La tête de Gaither penchait à un angle impossible. Il était mort.


    Mais Harvin était toujours en vie; elle l’entendait gémir. Et si Brielle se trouvait encore dans la voiture au moment où il reprendrait conscience, il la ferait payer pour ça.


    Brielle retint son souffle et tendit les mains dans son dos pour atteindre le bouton d’ouverture de la ceinture de sécurité et se détacher.


    Bien sûr, ses mains étaient toujours ligotées et elle était encore enfermée à l’arrière du véhicule.


    Le tronc du sapin bloquait la portière conducteur, impossible de sortir par là. La fenêtre côté passager était en revanche ouverte. Elle devait s’éloigner le plus possible du véhicule avant qu’Harvin reprenne conscience et se saisisse de son fusil d’assaut.


    Brielle s’empara maladroitement de la radio à la ceinture d’Harvin et la tint comme elle put entre ses mains liées alors qu’elle se glissait à côté de lui pour grimper à l’avant sur le siège passager. Elle se retrouva un instant face à face avec Gaither, dont le visage se réduisait à une bouillie sanglante.


    Brielle aurait aimé emporter un M-4, mais avec ses mains ligotées, elle ne pouvait pas tenir un fusil d’assaut. Se disant qu’elle n’avait pas souffert pour rien à tous ces cours de yoga, elle se contorsionna habilement et réussit à s’asseoir sur le siège passager, puis se faufila par la fenêtre. Harvin tendit une main molle et lui saisit les cheveux, mais elle se dégagea aisément et tomba sur le tapis d’aiguilles qui couvrait le sous-bois, la radio toujours serrée dans ses mains. Elle roula sur elle-même et se mit à genoux.


    Quelques secondes plus tard, elle s’était relevée et s’éloignait en courant.
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    Grant n’aimait pas la foule, sauf quand elle était là pour l’acclamer. Avant l’armée, il avait eu une carrière de catcheur professionnel et fréquenté les rings de tout le pays pour recevoir l’adulation de quinze mille fans déchaînés à chaque combat. Il avait trouvé cela amusant à l’époque, mais il avait eu sa dose, et après ses années sous les drapeaux il n’avait pas ressenti le besoin de retourner à son ancienne vie. Voilà qu’à présent il se retrouvait à se frayer un chemin à travers la foule du marché de Pike Place à la recherche d’Alexa, qui ne répondait toujours pas au téléphone.


    Les touristes fourmillaient à ce marché, véritable institution à Seattle qui existait depuis un siècle et était presque aussi réputé que la Space Needle. Situé sur une colline escarpée dominant la baie d’Elliott, le marché de Pike Place comprenait entre autres attractions le tout premier café Starbucks des États-Unis ainsi que le Pike Place Fish Market, une vénérable poissonnerie qui attirait les badauds parce que ses employés avaient coutume d’amener jusqu’à la caisse les poissons achetés par les clients en se les lançant. Chaque jour de l’année, des milliers de visiteurs flânaient dans les halles de Pike Place pour se délecter des couleurs et des senteurs des poissons et des crabes fraîchement pêchés dans les eaux de l’Alaska, des fruits et des légumes en provenance directe des fermes de l’État de Washington, des bouquets de fleurs et des étals des artisans locaux. Des dizaines de restaurants et de boutiques s’entassaient dans les différents étages du marché.


    Quand Tyler avait reçu le message de Brielle, il avait dû prendre une décision difficile. Grant se sentait honoré que Tyler lui ait confié la tâche de retrouver sa sœur pendant que lui-même s’occupait de chercher Brielle, ce qu’il était le seul à pouvoir faire. Grant avait emmené Miles et Aiden pour l’aider à fouiller l’immense marché à la recherche de la chevelure rousse flamboyante d’Alexa.


    Malgré ce signe distinctif, il serait difficile de la retrouver, à supposer qu’elle n’ait pas déjà été kidnappée. Grant n’avait jamais vu Tyler aussi inquiet. Ils avaient déjà affronté ensemble des situations de combat périlleuses et manqué de se faire déchiqueter par des bombes à de nombreuses reprises, mais la pensée de perdre sa sœur unique était pour Tyler un vrai cauchemar. Grant lui-même se sentait bien plus stressé qu’à son habitude, mais il ne savait pas si c’était à cause du danger que courait Alexa ou de la menace qui pesait sur lui.


    Lors de sa conversation avec Tyler, Grant avait nié ressentir les effets du poison, mais il ne pouvait plus se cacher la vérité à lui-même. La fatigue, les douleurs musculaires et articulaires, ainsi que le flétrissement de sa peau, tous ces symptômes qui l’avaient perturbé ces derniers jours prenaient à présent tout leur sens. Il s’agissait des premiers signes de la maladie, et il sentait qu’ils empiraient d’heure en heure. Même sa vision et son audition commençaient à baisser. Et il ignorait combien de temps il pourrait combattre la toxine et continuer à rester debout.


    Savoir qu’il n’avait plus que quelques jours à vivre, peut-être une semaine, l’incitait curieusement à se concentrer sur son avenir immédiat. Que devait-il faire du temps qui lui restait? Pour commencer, aider son ami en s’assurant que sa sœur était saine et sauve. Ensuite, retrouver le responsable de tout ça. Il n’aurait peut-être pas le temps de se venger avant de mourir, mais il pourrait au moins se garantir d’obtenir justice.


    Et pour son héritage? Il n’aurait jamais cru devoir réfléchir à cela avant ses quatre-vingts printemps, pour autant qu’il y ait déjà pensé. Il avait affronté la mort à de multiples occasions, mais cela avait toujours été dans le feu de l’action, sans le temps de réfléchir vraiment aux implications, une pure décharge d’adrénaline. À présent qu’il voyait la Faucheuse se pencher sur lui, il prenait soudain conscience des choses qu’il n’avait jamais accomplies dans sa vie. Il avait consacré tout son temps à son travail et à ses loisirs, à courir l’aventure tout autour du globe, ne s’était donc jamais marié et n’avait pas d’enfants. Est-ce qu’il le regrettait? Puis Grant se rappela à lui-même que Victor Zim avait menacé Alexa et décida que ces grandes réflexions existentielles – qui n’avaient d’ailleurs jamais été son fort – devraient attendre qu’il se retrouve couché dans un lit d’hôpital.


    —Je suis près du Starbucks, et je ne la vois pas, dit Grant dans son oreillette sans fil.


    Miles, Aiden et lui étaient en communication en mode conférence sur leurs téléphones portables.


    —Et de votre côté? ajouta-t-il.


    —Je suis près de la statue du cochon en bronze, répondit Miles. Aucun signe d’Alexa.


    —Rien non plus par ici, ajouta Aiden. Je reviens vers toi. Tu devrais rester où tu es, au cas où elle arriverait par l’autre bout du marché.


    —Entendu. Elle a dit où ils devaient se rencontrer?


    —Pas que je m’en souvienne. Et j’ai essayé plusieurs fois d’appeler au numéro de Mike Dillman qu’Aiden a trouvé, mais je tombe sur sa boîte vocale.


    —Le dernier signal GPS du téléphone d’Alexa indique qu’elle était arrivée ici, dit Aiden. Mais il remonte à quinze minutes, et à présent son téléphone est coupé. Elle pourrait très bien être déjà repartie.


    —Je ne laisserai pas tomber tant que nous n’aurons pas fouillé le moindre recoin du marché, annonça Grant. Si ça se trouve, ce n’est que sa batterie de téléphone qui est à plat.


    Miles et Aiden restèrent silencieux, n’y croyant pas plus que Grant lui-même.


    —Retrouvons-nous près du cochon, dit Grant. Je finis de vérifier les lieux et je vous rejoins d’ici quelques minutes.


    


    Le spectacle du ferry de l’État de Washington arrivant à quai avec en toile de fond le panorama des cimes enneigées des Olympics était gâché pour Alexa par les délires paranoïaques de Michael Dillman. Le Sound View Café était envahi par les touristes, dont beaucoup provenaient du gigantesque bateau de croisière Celebrity amarré au terminal portuaire du centre-ville. Comme ce restaurant du marché du Pike Place n’était pas très éloigné du quai du navire, l’endroit était apprécié des passagers qui venaient y prendre un rapide en-cas tout en profitant du magnifique point de vue. Alexa ne voyait personne leur prêter la moindre attention, mais cela n’empêchait pas Dillman de parler si doucement qu’elle était obligée de se pencher vers lui pour l’entendre.


    —Je te le dis, chuchota-t-il avec un ton de conspirateur, ils ont piraté mon ordinateur et je suis sûr qu’ils ont fait pareil avec mon téléphone.


    Dillman portait une vieille casquette de base-ball des Seahawks d’où émergeait sa queue-de-cheval, et ses yeux inquiets s’apercevaient à peine derrière ses lunettes noires. Il tirait nerveusement sur la manche gauche de son blouson d’une main osseuse.


    —Qui ça? s’exaspéra Alexa. Tu es cameraman. Sans vouloir être désagréable, en quoi pourrais-tu intéresser des gens au point qu’ils fassent ce genre de choses?


    —Tu vas penser que je deviens dingue, mais apparemment ils ont examiné mes fichiers sur le monstre du loch Ness.


    Il avait raison, elle pensait effectivement qu’il devenait dingue. Pouvait-il vraiment croire que quelqu’un était entré chez lui par effraction pour examiner ses fichiers sur le loch Ness?


    —Et qui pourrait faire une chose pareille?


    Dillman but son Coca-Cola.


    —Je l’ignore. Mais ce que je sais, c’est que mon bureau chez moi a été discrètement fouillé. Crois-moi, je connais l’emplacement de chaque chose au centimètre près. Quelqu’un a touché mes affaires et essayé de tout remettre à sa place. Il est même possible qu’ils aient posé des micros. Et j’ai trouvé dans mon ordinateur un logiciel espion.


    —Tu as peut-être téléchargé un virus?


    —Impossible. Le programme a été importé d’une clé USB. Et je pense qu’il infecte aussi mon téléphone. C’est peut-être la même chose pour toi, d’ailleurs. C’est pour ça que je t’ai demandé d’éteindre le tien.


    Quand Alexa était arrivée à leur rendez-vous au Starbucks, Dillman l’avait appelée pour lui demander de le retrouver à l’endroit où ils s’étaient rencontrés pour la première fois. Eux seuls savaient qu’il s’agissait du Sound View Café. Puis il lui avait fait promettre d’éteindre son téléphone avant de venir le retrouver, en lui expliquant que cela éviterait qu’on puisse en suivre le signal. Quand Dillman l’avait rejointe au restaurant, il lui avait expliqué qu’il l’avait surveillée discrètement pour s’assurer qu’elle n’avait pas été suivie.


    Alexa restait pour le moins dubitative. Dillman avait toujours été un peu loufoque. Durant leur laborieuse mission au loch Ness, il l’avait divertie avec ses histoires d’opérations clandestines de la CIA et de visites d’extraterrestres. On pouvait s’attendre à ce genre de récits de la part de quelqu’un qui était convaincu de l’existence du Bigfoot et du monstre du loch Ness. Mais de là à croire à une conspiration qui le visait lui-même? Alexa commençait à s’inquiéter de sa santé mentale.


    —Tu as eu des nouvelles de Laroche dernièrement? lui demanda-t-il.


    —Tu es la deuxième personne à me poser la question ce matin.


    Dillman se raidit.


    —Qui d’autre te l’a demandé?


    —Mon frère Tyler. Il voulait savoir ce que j’avais prévu de faire durant mon séjour à Seattle. J’ai essayé d’arranger un rendez-vous avec M.Laroche, mais Marlo n’a pas su me dire quand je pourrai le voir.


    Marlo Dunham était la secrétaire particulière de Laroche. Elle connaissait tout de ses affaires et s’occupait de gérer la vie de ce vieux célibataire. Marlo n’en parlait jamais, mais Alexa savait que Laroche et elle partageaient un passé tragique, qui avait d’ailleurs incité l’homme d’affaires à l’embaucher. Ils maintenaient entre eux une relation d’ordre professionnel, mais les liens qui les unissaient semblaient très forts. Que Marlo n’ait pas l’air de savoir où se trouvait Laroche avait intrigué Alexa. Avec ce que lui racontait à présent Dillman, elle commençait même à se sentir inquiète.


    —J’ai tout de même reçu un e-mail de lui il y a quelques jours, ajouta-t-elle.


    —Que disait-il?


    —Il parlait de la recherche de Nessie, mais son e-mail était plutôt étrange.


    —Dans quel sens?


    —Il mélangeait tout. Il parlait de jouer l’ouverture de la Cinquième, puis des calamars et des hippopotames et que je devrais continuer à chercher le monstre du loch Ness. C’était complètement incohérent.


    —Tu vois? Il ne m’a rien envoyé à moi. Il savait sans doute que j’étais compromis.


    —Michael, si ça t’inquiète vraiment, je peux demander à Tyler d’examiner ton ordi et ton portable pour voir s’il y a quelque chose.


    —Pourquoi, il est informaticien?


    —Non, mais il est associé dans une firme de consultants en ingénierie. Il a créé la boîte, en fait. Ils ont des experts qui pourront vérifier tout ça.


    —Il ferait ça pour toi?


    —Bien sûr. C’est à ça que servent les grands frères.


    Dillman réfléchit un instant en se frottant le visage, puis acquiesça.


    —Je savais que tu étais la seule à qui je pouvais me fier.


    Alexa se leva.


    —Viens. Son bureau n’est qu’à quelques rues d’ici. Je t’y emmène.


    —Maintenant?


    —Pourquoi pas? Tu lui raconteras ton histoire et il fera vérifier ton téléphone pendant que nous discuterons.


    —OK.


    Dillman se leva et jeta un regard à la ronde. Pour autant qu’Alexa puisse en juger, personne dans le restaurant ne semblait leur prêter la moindre attention.


    —Laisse-moi appeler Tyler pour le prévenir que nous arrivons.


    Dillman sembla sur le point de protester, puis se ravisa. Alexa alluma son téléphone alors qu’ils sortaient du restaurant et empruntaient l’allée conduisant au centre du marché.


    Elle constata alors qu’elle avait reçu six messages, trois de Tyler et trois de Grant. Tyler lui avait également envoyé un SMS qui disait: «Urgent!!! Appelle-moi ou appelle Grant tout de suite!!!»


    Elle s’arrêta brusquement alors qu’ils se trouvaient parmi la foule des badauds devant la boutique où les poissonniers se lançaient les poissons qu’ils tiraient des étals couverts de glace pilée pour les amener jusqu’à la caisse au centre du magasin.


    —Que se passe-t-il?


    —Je ne sais pas, dit Alexa. Mais il y a un problème.


    


    Grant répondit sans attendre quand il vit de qui provenait l’appel.


    —Alexa, tu vas bien?


    —Ben oui. Que se passe-t-il? J’ai essayé d’appeler Tyler, mais je n’arrive pas à le joindre.


    —Il est parti au nord.


    —Pourquoi?


    —Je ne peux pas t’expliquer maintenant. Où es-tu?


    —Je suis au marché de Pike Place.


    —Où ça exactement?


    —Devant la boutique où on se lance les poissons.


    —OK. Reste où tu es. Je te retrouve là-bas dans une minute.


    Grant accéléra le pas en naviguant dans la foule des passants.


    —Tu es ici?


    —Oui. Je te fais sortir de là et je t’expliquerai tout ensuite.


    Il raccrocha et son téléphone revint à la téléconférence avec Miles et Aiden.


    —Vous êtes où, les gars?


    —Près du cochon, répondit Miles.


    —Je suis à l’intérieur, dit Aiden. Je vous rejoins dans un… Hé, attendez. Je crois que je viens d’apercevoir Alexa près du Fish Market.


    —Parfait, dit Grant. Je te retrouve là-bas.


    —Elle est en train de parler avec un gars.


    —C’est qui?


    —Je ne le connais pas. Elle lui parle de toi.


    —Comment tu peux savoir ça?


    —J’étais sourd, tu te rappelles? Ce n’est pas parce que j’entends que je ne peux plus lire sur les lèvres.


    —Il doit s’agir de Dillman.


    —Un instant. Il y a deux autres types qui les observent.


    —Des touristes?


    —Non, pas vraiment la tête de vacanciers. Ils ont plutôt l’allure de mercenaires.


    —Tu arrives à voir ce qu’ils se disent? demanda Miles.


    —Il y en a un qui dit… Oh, merde! Je crois qu’il a dit: «On a besoin de ramener vivant qu’un seul des deux.»


    Grant fonça en direction de la célèbre horloge avec son enseigne néon annonçant «Marché public central», haletant sous l’effort. Le Fish Market se trouvait juste au-dessous. Il vit Miles arriver, son fauteuil iBOT lancé à pleine vitesse.


    La voix d’Aiden monta d’une octave.


    —Les deux hommes viennent de rejoindre Alexa et l’autre type. Ils les tiennent, comme s’ils pointaient un pistolet dans leur dos!


    Grant tourna au coin et croisa le regard d’Alexa, où il lut la peur. Grant et Miles n’étaient pas armés, et il n’y avait aucun policier dans le coin. Si ces hommes commençaient à tirer dans une foule aussi dense, cela risquait de tourner rapidement au bain de sang.


    Les badauds regardant les poissonniers s’agglutinaient en une masse si compacte que les agresseurs poussèrent Alexa et Dillman à les contourner pour rejoindre le flot des gens flânant dans le marché. Ils auraient pu tenter de s’enfuir en courant si les hommes ne les tenaient pas solidement par le bras.


    —Aiden, raccroche et appelle la police, dit Grant, tout en essayant de reprendre son souffle. Miles, je suis juste derrière toi. Tu peux t’occuper du gars qui retient Alexa?


    —Il ne va pas savoir ce qui lui arrive.


    Grant se porta à hauteur de Miles mais fit mine de ne pas le connaître. Ils continuèrent à avancer pour couper la route à Alexa et Dillman. La jeune femme se trouvait à la gauche de Grant, du côté des spectateurs regardant les poissonniers se lancer les poissons.


    Grant ralentit pour se placer derrière Miles, comme s’il laissait passer cet homme handicapé, tandis que les piétons arrivant dans la direction opposée s’écartaient autour d’eux. Les deux agresseurs allaient être obligés de se ranger de part et d’autre pour laisser passer Miles.


    Alexa ne les quittait pas des yeux, mais Grant s’efforça de ne pas la regarder. Il espérait qu’elle comprendrait qu’elle ne devait pas réagir. Si ces gars soupçonnaient quelque chose, Grant et Miles perdraient l’effet de surprise.


    Comme il l’avait prévu, les hommes poussèrent Alexa d’un côté et Dillman de l’autre afin de laisser Miles passer.


    —Excusez-moi, dit Miles d’une voix forte tout en bousculant Alexa.


    Celle-ci trébucha lourdement, plus que son kidnappeur ne s’y attendait. De sa main droite, Miles attrapa le pistolet de l’individu et le tordit afin de lui faire lâcher prise. De la gauche, il balança un vilain uppercut qui toucha l’homme à la mâchoire, et ce dernier recula en titubant.


    Voyant cela, l’homme derrière Dillman lâcha celui-ci pour se tourner vers Miles. Grant était dans une position parfaite pour se jeter sur lui. Il saisit les poignets de l’homme et les leva tout en le repoussant contre des touristes qui trébuchèrent dans les étals de la poissonnerie.


    Les cris et les exclamations des clients grimpèrent en intensité quand l’homme tira plusieurs fois en direction du plafond. La foule se dispersa tandis que Grant et son adversaire s’écroulaient sur un banc de glace pilée servant à conserver le poisson. Du coin de l’œil, Grant aperçut Dillman qui partait en courant.


    —Dillman, revenez! lui cria Grant, mais même sa voix puissante resta inaudible au milieu de la clameur de la foule paniquée.


    Son adversaire profita de cet instant de déconcentration pour lui assener un coup de genou dans l’estomac qui lui coupa le souffle. Grant aspira une goulée d’air et répliqua par un coup de tête. En temps normal, un coup de tête de Grant pouvait assommer n’importe quel adversaire, mais l’angle n’était pas très bon, et ses muscles endoloris ne donnèrent pas à l’impact sa force habituelle. L’homme tituba en arrière, blessé au front. Il secoua la tête pour retrouver ses esprits et leva son arme pour tirer.


    Grant était trop loin pour le rejoindre avant qu’il fasse feu, et il se replia sur la seule arme à sa disposition. Il attrapa la queue d’un saumon sur le présentoir et abattit le poisson sur la main de l’homme, qui perdit son pistolet sous le choc. Grant frappa de nouveau avec son saumon, mais l’homme s’était reculé et le poisson balaya l’air devant lui. Renonçant au combat, son adversaire tourna les talons et se perdit dans la foule qui se dispersait en tous sens.


    Grant hésita un instant à se lancer à sa poursuite, mais il ne savait pas si ce type avait des amis avec lui. Sa priorité était de mettre Alexa à l’abri. Il la retrouva cramponnée à Miles, les yeux embués après une telle frayeur.


    —Où est Dillman?


    Miles pointa la rue du doigt.


    —Là-bas!


    Grant vit un homme pousser Dillman dans un 4x4 gris, qui démarra en trombe et renversa trois étals de marchands de fruits en prenant la fuite.


    Des hurlements de sirènes annoncèrent l’arrivée de la police, mais le temps que les voitures de patrouille soient là, le véhicule emmenant Dillman était déjà loin.
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    La Jeep de Victor Zim fut le premier des quatre véhicules à arriver à l’endroit où le Blazer était sorti de la route. Dès qu’il avait reçu l’appel radio affolé d’Harvin, Zim avait rameuté tous les hommes disponibles pour traquer la fugitive, l’arme au poing.


    La Jeep s’arrêta dans un dérapage contrôlé, puis Victor Zim ouvrit la portière et marcha jusqu’au bord du ravin pour constater l’ampleur des dégâts. La calandre du Blazer avait été enfoncée par l’impact contre un tronc et la carrosserie complètement cabossée par les tonneaux dans les sous-bois.


    Le cadavre de Gaither gisait contre le volant, et Harvin, qui avait survécu, était salement amoché. Assis par terre, adossé au pneu avant, il leva les yeux vers Zim puis détourna le regard d’un air piteux.


    Exactement la réaction que Zim espérait. Jambes écartées, mains sur les hanches, ses bras nus exposés au soleil de l’après-midi pour révéler les tatouages qui serpentaient sur ses muscles, la mâchoire dure sous un regard perçant et les cheveux rasés à la militaire, tout en lui voulait inspirer la crainte et l’intimidation.


    Les exercices physiques incessants qu’il avait pratiqués en prison faisaient ressortir les veines de ses bras malgré les crânes et les dagues embrasées tatoués sur ses biceps. Il avait sculpté son corps pour le rendre aussi proche de la perfection que possible. Comme l’avait dit Nietzsche: «Deviens ce que tu es.» C’était exactement ce que Zim avait fait.


    Son évasion s’était déroulée conformément au plan. Dans une clairière au milieu d’une plantation d’orangers, ses hommes avaient installé un gros matelas gonflable comme en utilisaient les cascadeurs et les pompiers. Quand l’hélicoptère contrôlé à distance, un cadavre installé dans le siège du pilote, était passé au-dessus de la clairière, il avait ralenti pour que Zim puisse sauter sur le matelas gonflable. Ils n’avaient eu ensuite qu’à replier ce dernier, puis à quitter les lieux sans laisser aucune trace.


    Victor pouvait désormais terminer le travail de Carl. Son équipe, qui se composait d’anciens camarades de la milice paramilitaire et d’hommes recrutés par son frère un peu partout dans le monde, devait être persuadée que c’était lui qui commandait à présent. Si un seul homme du groupe croyait pouvoir désobéir à Zim, il fallait immédiatement le remettre dans le droit chemin.


    Zim resta quelques secondes de plus dans cette position dominante afin de voir s’il repérait le moindre signe de Gabrielle Cohen. Rien.


    Sans même regarder derrière lui, Zim aboya ses ordres.


    —Davis, emmène tes hommes à deux kilomètres au sud. Monroe, tu pars à deux kilomètres au nord. Les autres, vous restez avec moi.


    Il sauta dans le ravin et dévala la pente en direction du Blazer avec aisance. Les hommes grognèrent derrière lui, éprouvant plus de difficultés à gérer la descente dans les sous-bois escarpés.


    Zim n’avait pas besoin qu’on lui réexplique comment Cohen s’était échappée. Durant le trajet, Harvin le lui avait raconté par radio d’une voix larmoyante.


    —Par où est-elle partie? demanda-t-il en arrivant au 4x4.


    —Par là, je crois, répondit Harvin en montrant par-dessus son épaule la direction du lac Shannon.


    Zim le fusilla du regard.


    —Comment ça, «tu crois»?


    Harvin hocha la tête frénétiquement, comme un chihuahua inquiet.


    —J’étais pas mal secoué. Cette salope m’a planté son couteau dans le poignet, et j’ai la jambe salement cassée.


    L’angle malsain de son pied confirmait son diagnostic.


    —Bon, tu ne vas donc pas pouvoir nous aider à la chercher, j’imagine?


    —Tu déconnes? Je vais certainement avoir la jambe dans le plâtre pendant plusieurs semaines. Il faut que je voie un médecin.


    Zim soupira et acquiesça, puis tendit la main à Harvin.


    —On va t’emmener te faire soigner.


    Harvin prit sa main et se releva sur sa jambe valide en grimaçant.


    Zim saisit Harvin par les cheveux, et avant que ce dernier ait pu réagir, lui écrasa violemment le front sur le capot du Blazer à trois reprises. Les arbres environnants absorbèrent l’écho sourd des impacts. Zim relâcha Harvin, qui glissa au sol, le regard figé dans la mort.


    —Installez-le dans le siège passager, ordonna Zim sans s’adresser à quelqu’un en particulier. On croira qu’ils sont morts tous les deux dans un accident.


    Aucun homme ne bougea, et il régnait un silence de plomb. Zim se tourna et les vit qui le regardaient avec un air interloqué. Parfait.


    —Bon, écoutez-moi. Harvin a laissé Gabrielle Cohen s’échapper, et s’est retrouvé estropié par-dessus le marché. Si vous ne pouvez plus contribuer à la mission, vous êtes un poids mort. Quand vous avez tous accepté de participer à cette opération, vous en connaissiez les exigences et les risques. Harvin était un brave gars, mais il aurait mis en danger tout ce pour quoi nous avons œuvré.


    Il regarda chaque homme dans les yeux et vit qu’ils comprenaient. La vie était cruelle, mais ceux qui saisissaient l’importance de la cause devaient être prêts à tous les sacrifices. Si Zim se retrouvait un jour impotent ou incapable de contribuer au bien de la société et du groupe, il espérait que quelqu’un agirait de même à son égard.


    Deux hommes installèrent le corps d’Harvin dans le 4x4. Une fois que ce fut fait, Zim donna des ordres pour quadriller les bois et demanda à l’hélicoptère de la base de survoler les rives du lac Shannon au cas où Cohen se montrerait à découvert. Elle n’avait qu’une toute petite avance et ses mains étaient toujours ligotées; elle n’irait pas loin. L’obstacle naturel du lac lui bloquait la route, et ils devraient la retrouver dans l’heure.


    Pourtant, Zim se devait tout de même de prévenir son bailleur de fonds. Sans l’accès aux terres de Laroche, sur lesquelles ils se trouvaient actuellement, et sans son argent, l’opération n’aurait jamais été possible.


    Zim prit son smartphone et passa l’appel via le système Wi-Max et la liaison satellite de la base.


    —Que se passe-t-il? demanda une voix déguisée par modulateur, au cas où la conversation serait écoutée.


    L’effet donnait à Zim l’impression d’entendre la voix rauque d’un démon lui parlant depuis les profondeurs de l’enfer. Sa propre voix devait sonner de manière similaire aux oreilles de son interlocuteur.


    —Nous avons un problème, dit Zim.


    En prenant soin de ne pas donner de nom, il passa une minute à rapporter les événements récents.


    —Tu as les choses sous contrôle?


    —Tout à fait.


    —Si elle parvient à s’échapper, elle sera en mesure de guider les autorités jusqu’à vous. Vous devrez alors abandonner la base sur-le-champ.


    —Nous sommes parés à toute éventualité, mais nous n’en arriverons pas là. La forêt est déserte et elle ne réussira pas à nous échapper bien longtemps.


    —Des nouvelles de l’autre?


    Zim lui avait déjà appris la mauvaise nouvelle du kidnapping raté d’Alexa Locke.


    Il prit une longue inspiration.


    —Nous veillerons à retrouver la créature avant elle.


    —J’espère que tu dis vrai, mais je verrai ce que je peux faire de mon côté. Je veux pouvoir compter sur toi comme j’ai pu compter sur ton frère. La planification de l’opération de la semaine dernière était brillante. Je t’ai fait sortir de prison parce que tu y gâchais tes talents.


    Zim sourit.


    —Une fois que nous aurons mis la main sur ces deux femmes, je ne vois rien qui puisse nous empêcher d’accomplir notre mission selon les plans.


    —Tu sais que tu as un accès illimité aux fonds dont je dispose. N’hésite pas à utiliser toutes les ressources nécessaires.


    —Je veillerai à en faire bon usage.


    —Entendu. Bien, j’ai d’autres affaires qui m’attendent. Tiens-moi informé des évolutions de la situation.


    La connexion s’interrompit et Zim rangea son téléphone.


    Hank Pryor, un homme maigrelet arborant un petit bouc, arriva en courant vers lui et lui tendit sa radio. Pryor était l’expert en électronique de l’opération.


    —Il faut que tu entendes ça, dit Pryor.


    Zim jeta un coup d’œil suspicieux à la radio, avant de s’en emparer.


    —Qu’y a-t-il?


    Pryor lorgna vers le corps d’Harvin puis ramena les yeux sur Zim et se racla la gorge.


    —C’est cette Cohen. Elle essaie d’appeler à l’aide.
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    Une odeur puissante d’aiguilles de sapin, de mousse et d’humus entourait Brielle, qui fouillait des yeux les sous-bois sans parvenir à trouver un rocher assez coupant pour se débarrasser de la corde en Nylon qui lui enserrait étroitement les poignets. Après avoir couru sans s’arrêter pendant quinze minutes pour s’éloigner du lieu de l’accident – et s’être étalée de tout son long à deux reprises durant sa fuite éperdue –, elle s’était accordé une pause le temps de réussir à ramener devant elle ses bras qui avaient été ligotés dans son dos, en manquant de se déboîter les épaules à force de contorsions.


    L’humidité de la brise lui indiquait qu’elle n’était plus très loin du lac. Elle reprit sa progression, dans l’espoir de suivre la berge pour s’orienter au sud et retrouver l’autoroute, qui ne devait passer qu’à huit ou neuf kilomètres de là. Si elle parvenait à le rejoindre, elle serait sortie d’affaire.


    Brielle lança un nouvel appel radio en utilisant le canal d’urgence de la marine, dans l’espoir qu’un bateau sur le lac puisse l’entendre.


    —Ceci est un appel à l’aide. Je m’appelle Brielle Cohen. Je me trouve quelque part dans la forêt à l’ouest du lac Shannon. Des hommes me poursuivent pour me tuer. Si quelqu’un m’entend, répondez je vous en prie.


    Elle écouta, mais aucune réponse ne vint, à part l’appel plaintif d’un oiseau en provenance du lac. Les plaisanciers n’avaient peut-être pas de radio, ou alors celle-ci n’était pas réglée sur la fréquence d’urgence. Quoi qu’il en soit, cela signifiait qu’elle devait continuer à se débrouiller seule.


    Elle devait désormais partir du principe qu’Harvin avait appelé Zim à l’aide. Dès qu’elle s’orienterait vers le sud, il lui faudrait prendre garde à ne pas se jeter tête baissée dans les bras de ses miliciens. Mais puisqu’elle n’arrivait à joindre personne, elle était bien obligée de courir ce risque.


    Une minute plus tard, Brielle aperçut enfin l’eau. Elle se fraya un chemin jusqu’à l’orée de la forêt et déboucha sur une plage rocailleuse parsemée de souches en décomposition, dont certaines émergeaient de la surface calme du lac où se reflétaient les sommets enneigés au nord. Une bande de terre longeait la berge et lui aurait offert une meilleure vue sur le lac, mais elle préféra rester à proximité des arbres, craignant d’être aperçue si elle quittait les sous-bois. Deux kayaks passaient plus au nord, au bord de l’autre rive du lac distante d’un kilomètre et demi, mais ils ne pouvaient pas l’aider. Si elle leur faisait signe et qu’ils pagayaient jusqu’à elle, ils risquaient même de se faire tuer.


    Elle lança un nouvel appel radio, mais seules des interférences lui répondirent.


    À présent qu’elle constatait à quel point elle se trouverait exposée en tentant de gagner l’autoroute, elle savait que ses chances d’échapper aux hommes de Zim étaient des plus minces. Peut-être ferait-elle mieux de trouver un arbre auquel grimper. Les frondaisons épaisses la cacheraient, et ses poursuivants manqueraient peut-être de la chercher dans les branches en pensant qu’elle continuerait à fuir. Et du haut de son perchoir, elle pourrait de nouveau appeler à la radio jusqu’à ce que quelqu’un l’entende enfin. L’autre option serait de tenter d’entraîner ses poursuivants sur une fausse piste et de rebrousser chemin une fois qu’ils l’auraient dépassée. Avec un peu de chance, elle pourrait même tomber sur un de leurs véhicules et le voler pour s’enfuir.


    Elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine en entendant le bruit saccadé d’un rotor d’hélicoptère se rapprocher. Ne sachant s’il s’agissait d’un ami ou d’un ennemi, Brielle plongea à couvert derrière un arbre. L’hélicoptère volait à basse altitude, ce qui le désignait plutôt comme un ennemi. Même si son appel de détresse avait été entendu par quelqu’un, il était impossible qu’un hélicoptère ait pu être dépêché sur place aussi rapidement.


    Le bruit augmenta jusqu’à couvrir le frémissement des branches au-dessus de sa tête. Elle n’aperçut pas l’hélicoptère lui-même, mais vit la surface du lac ondoyer sous le souffle des pales du rotor à mesure que l’appareil passait. Une minute plus tard, l’hélicoptère était hors de vue, son vrombissement encore audible dans le lointain.


    Le bruit de l’hélicoptère avait été si fort que Brielle n’avait pas entendu le filet de voix émanant de la radio.


    —… pas loin d’ici. Répète… position.


    Au même moment, elle entendit le craquement de branches et des voix étouffées approchant par l’ouest. Même si les hommes étaient encore à une certaine distance, leur proximité excluait l’idée de grimper à un arbre. C’était un coup à se faire prendre.


    Brielle pensa soudain que la voix à la radio n’était peut-être pas celle d’un sauveur. Il pouvait s’agir d’un homme de Zim faisant semblant d’être un inconnu volant à son secours.


    Son seul espoir était de réussir à tromper ses poursuivants, et le lac lui offrait la possibilité de le faire. Elle fonça sur la berge en parlant dans la radio pendant sa course, au cas où son interlocuteur serait effectivement quelqu’un qui venait à son aide.


    —Je me trouve sur la rive ouest du lac Shannon, dit-elle d’une voix haletante. Envoyez la police. Envoyez tous ceux que vous pouvez.


    Elle jeta la radio sur la plage en brisant le boîtier pour donner l’impression qu’elle avait dû la casser en tombant. Puis elle continua à courir. Quand elle aperçut une grosse souche d’arbre dans l’eau qui convenait à son plan, elle arracha un morceau de son tee-shirt et le jeta, puis courut sur encore une cinquantaine de mètres et lança un autre bout de tissu dans la forêt. Elle revint ensuite sur ses pas, certaine que le sol caillouteux de la berge ne trahirait pas sa ruse.


    Quand elle arriva au niveau de la souche, elle jeta un dernier regard vers l’orée de la forêt pour s’assurer qu’elle ne voyait personne. Se préparant mentalement à affronter l’eau gelée issue de la fonte du glacier, elle s’avança dans le lac.


    Le froid lui coupa la respiration et elle serra les dents pour s’empêcher de crier. Elle ne pourrait pas tenir longtemps dans une eau à cette température, mais si elle réussissait à rester le temps nécessaire en gardant le nez au-dessus de la surface, elle devrait échapper à la vigilance de ses poursuivants.


    Elle nagea pour contourner la souche et se positionna derrière celle-ci en se plaquant contre l’écorce pour se dissimuler le plus possible de la rive. Sa chevelure sombre ne devrait pas ressortir de manière trop voyante. À moins que l’un des hommes n’entre dans le lac, elle serait difficile à repérer.


    Il y avait peu de risques que ses poursuivants disposent d’un bateau puisque le seul endroit du lac équipé d’installations de mise à l’eau se trouvait à l’extrémité sud. L’unique danger venait de l’hélicoptère, mais elle ne pouvait rien y faire.


    Elle commença à claquer des dents, mais le bruit d’hommes s’approchant sur la plage l’obligea à serrer les mâchoires de toutes ses forces pour ne pas se trahir.


    Un cri lui apprit qu’ils avaient retrouvé la radio. Une demi-douzaine d’hommes se précipitèrent sur la plage. D’autres cris éclatèrent à la découverte du premier morceau de tee-shirt, puis du second. Un des hommes fit remarquer qu’elle avait dû retourner sous le couvert des arbres. Puis elle reconnut la voix.


    C’était celle de l’homme qu’elle avait entendu dans la radio d’Harvin. C’était celle de Victor Zim.


    Il ordonna à ses sbires de se taire, et ils firent tous silence. Brielle retint son souffle et se cramponna à la souche.


    Après quelques secondes, Zim fit retourner deux hommes dans la forêt, tandis que les autres continueraient avec lui le long de la rive. Il donna aussi par radio l’instruction au pilote d’hélicoptère de faire demi-tour.


    Ils partirent au pas de course, espérant sans doute la rattraper. Brielle attendit de ne plus les entendre, les mains paralysées par le froid.


    Elle était sur le point de quitter sa cachette quand elle entendit un bourdonnement s’approcher. Il ne s’agissait pas du bruit sourd d’un rotor d’hélicoptère. Le son ressemblait davantage au moteur parfaitement réglé d’une voiture de sport.


    Brielle regarda autour d’elle mais ne vit aucun hors-bord fendant les eaux. Puis elle se rendit compte que le bruit venait du ciel.


    Elle leva la tête et aperçut un petit avion blanc et gris qui plongeait vers le lac. Il possédait la silhouette gracieuse d’une libellule et était propulsé par une hélice installée derrière la verrière du cockpit.


    Sur l’instant, Brielle crut que l’avion allait s’écraser dans le lac, mais elle comprit au dernier moment que son ventre lisse était conçu pour des amerrissages.


    Il s’agissait d’un hydravion, et il se dirigeait droit vers elle.


    Brielle jeta un regard vers la plage et vit que l’avion avait attiré l’attention des hommes de Zim, qui s’étaient arrêtés pour observer l’arrivée de ce nouvel intrus. À l’évidence, ils étaient complètement surpris, ce qui signifiait que cet appareil n’était pas des leurs.


    Mais depuis leur position, ils se trouvaient désormais en mesure d’apercevoir Brielle, ce qui ne manqua pas d’arriver.


    Zim leur cria d’ouvrir le feu. Les balles s’écrasèrent sur la souche et frappèrent l’eau autour d’elle. Ils étaient loin et il faudrait un sacré coup de chance pour qu’un de leurs tirs fasse mouche, mais il suffisait d’une balle pour la tuer.


    L’avion se posa sur la surface placide du lac aussi souplement que sur un édredon de plumes. Il effectua un virage habile et vogua vers elle.


    Brielle songea rapidement qu’elle n’avait que deux options. Elle pouvait regagner la berge et s’enfuir dans les bois avec peu d’espoir de réussir à semer ses poursuivants, ou elle pouvait choisir l’option de l’hydravion, en espérant qu’il n’était pas là par hasard.


    Elle était si frigorifiée à présent qu’un sprint la viderait de ses dernières forces en quelques minutes. S’installer dans un siège et au sec lui semblait bien plus attrayant. Ce serait donc l’hydravion.


    Brielle s’écarta de la souche et nagea vers le milieu du lac du mieux qu’elle le pouvait avec ses mains attachées. Elle battit frénétiquement des jambes pour se propulser, mais sa progression était atrocement lente.


    Une ombre passa au-dessus d’elle et elle leva la tête pour apercevoir l’aile de l’avion venant lui masquer le soleil. Son moteur au ralenti, l’appareil glissa sur sa droite.


    La verrière du cockpit pivota vers l’avant et un homme se leva de son siège. À travers sa vision brouillée, Brielle aperçut une main se tendre vers elle. Elle avait si froid et était si épuisée que tout ce qu’elle voulait, c’était sortir de l’eau. Sans prendre le temps de voir qui était son sauveur, elle se cramponna des deux mains à celle que l’homme lui tendait et se sentit soulevée dans les airs avec aisance.


    Quand ses pieds se posèrent sur le petit flotteur accolé au ventre de l’appareil, elle s’agrippa à la chemise de l’homme pour retrouver son équilibre. Les balles sifflèrent autour d’eux et quelques-unes ricochèrent sur le fuselage dans un tintement métallique.


    Sans plus de cérémonie, l’homme poussa Brielle dans la place passager, bondit au-dessus d’elle pour s’asseoir dans le siège du pilote, et poussa la manette des gaz tout en rabaissant la verrière. Brielle plaça les pieds de part et d’autre du manche de contrôle secondaire tandis que l’avion virait à vive allure et accélérait.


    —Désolé, je n’ai pas de serviette de bain à t’offrir, dit une voix familière.


    Brielle essuya l’eau de ses yeux. Elle sursauta quand une balle effleura le hublot latéral, puis regarda Tyler d’un air abasourdi.


    —C’est toi, fut tout ce qu’elle trouva à dire.


    Sans quitter des yeux les écrans de contrôle, il inclina la tête et lui adressa un sourire amusé.


    —Je croyais que tu m’avais reconnu à la radio. J’ai bien reçu ton SMS.


    —Je n’étais pas certaine d’avoir réussi à l’envoyer. (Elle pensa à des dizaines de choses à dire, mais décida d’aller au plus simple.) Merci.


    —Ne me remercie pas encore. Nous avons de la compagnie.


    Tyler jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. Brielle se retourna sur son siège et vit l’hélicoptère plonger vers eux. Le canon d’une mitraillette crachait des éclairs depuis sa porte latérale.


    —Veuillez boucler vos ceintures, annonça Tyler. Nous allons traverser une zone de turbulences.
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    Tyler tira sur le manche et le petit avion de tourisme Icon A5 s’éleva des eaux. Il vira sur l’aile à droite et fila en direction de la vallée la plus proche en zigzaguant afin de ne pas fournir à l’artilleur de l’hélicoptère une cible trop facile.


    Brielle n’avait pas réussi à boucler le harnais de sécurité avec ses poignets toujours ligotés. D’une main, Tyler s’empara du couteau multifonction Leatherman à sa ceinture, déploya la lame, et fit signe à Brielle de tendre les bras. Il cala le manche entre ses genoux et trancha la corde qui entravait Brielle, qui put enfin boucler son harnais.


    Alors qu’il rangeait son Leatherman, Tyler jeta un coup d’œil à Brielle. Elle était vêtue comme la caricature d’une fille de patelin de l’Amérique profonde. S’il ne la connaissait pas, il se serait attendu à ce qu’elle parle avec un accent campagnard à couper au couteau.


    —Je suis soulagé de t’avoir retrouvée, dit-il.


    Brielle chassa de son visage quelques mèches de cheveux mouillés et les glissa derrière ses oreilles. Les brusques mouvements d’esquive de l’appareil ne semblaient pas la perturber le moins du monde.


    —D’où arrives-tu?


    —Mon avion était prêt à décoller, et Seattle n’est qu’à quatre-vingts kilomètres. Ton téléphone était resté allumé, nous avons donc pu localiser son signal GPS. C’était bien pensé d’utiliser la fréquence d’urgence de la radio.


    Une balle frappa le fuselage.


    Brielle regarda par-dessus son épaule.


    —Ils gagnent du terrain.


    —Je n’y peux pas grand-chose. La mauvaise nouvelle, c’est que nous ne pourrons pas les distancer. Cet avion est très manœuvrable, mais il manque de puissance.


    —Et la bonne nouvelle?


    —Nous ne sommes pas morts.


    —Génial. Et comment on s’en sort?


    —Nous allons essayer de les semer dans les vallées. Dès que nous serons hors de vue, nous foncerons vers la civilisation.


    —Tu as des armes à bord?


    —Juste un pistolet d’alerte.


    —Où est-il?


    —Dans le coffre de rangement derrière nous.


    Brielle se contorsionna pour récupérer derrière son siège une boîte de couleur orange. Elle l’ouvrit, prit le pistolet et chargea une cartouche d’un geste assuré.


    —On a qu’une seule fusée éclairante, dit-elle.


    —Tu sais te servir d’une arme, à ce que je vois… Tu es suffisamment remise de tes émotions pour l’utiliser à bon escient?


    Brielle acquiesça, le regard tourné vers la fenêtre latérale qui était ouverte.


    —Si tu arrives à nous rapprocher de l’hélico.


    —Je vais voir ce que je peux faire.


    Tyler n’aimait pas l’idée de se rapprocher d’une arme automatique qui leur tirait dessus, mais si le pilote de l’hélicoptère avait un peu de talent, il n’était absolument pas garanti qu’il réussisse à le semer dans les vallées des montagnes. Mieux valait riposter.


    —On y va, dit-il en tirant sur le manche jusqu’à ce que l’avion grimpe à un angle de quarante-cinq degrés.


    Le A5 perdit rapidement de la vitesse à mesure qu’il prenait de l’altitude.


    L’hélicoptère n’avait aucune difficulté à gagner sur eux, mais l’inclinaison prononcée empêchait le tireur de viser. Celui-ci préférerait certainement attendre de se retrouver à la même hauteur qu’eux pour les abattre.


    Tyler augmenta encore leur angle d’ascension dans l’espoir de donner l’impression qu’il tentait de s’échapper, alors qu’en réalité il laissait l’hélicoptère les rattraper plus rapidement.


    Quand les deux appareils furent côte à côte, Tyler partit en piqué, immédiatement imité par l’hélicoptère.


    —Maintenant! cria-t-il.


    D’un geste fluide, Brielle leva le pistolet, visa et tira.


    La fusée éclairante jaillit vers l’hélicoptère et Tyler se dit qu’elle allait faire mouche. La fusée éclairante franchit la porte latérale ouverte de l’hélicoptère, manquant d’un cheveu le tireur, qui dut se jeter en arrière pour éviter le projectile embrasé.


    Avec un peu de chance, la fusée éclairante allait rebondir dans l’habitacle et le remplir de fumée, ce qui obligerait le pilote à renoncer.


    Mais cette fois, la chance était du côté des méchants. Le tir de Brielle était trop parfait. La fusée éclairante traversa la cabine et ressortit par l’autre porte, ne laissant qu’une traînée de fumée dans son sillage.


    Brielle jeta le pistolet au sol d’un geste écœuré.


    —Bordel de merde!


    Tyler ne perdit pas d’énergie à regretter cette occasion manquée. Il vira sur la gauche pour tenter de remettre de la distance entre l’hélicoptère et eux. Après la frousse bleue que le pilote avait eue, il renoncerait peut-être à les poursuivre.


    Il jeta un regard en arrière et vit le tireur faire signe au pilote de les suivre. Quand l’hélicoptère ne changea pas de trajectoire, le tireur tourna son arme vers l’intérieur, en direction du cockpit. Cela suffit à convaincre le pilote, car l’hélicoptère vira immédiatement à leur poursuite.


    —Qu’est-ce qu’on fait maintenant? lui demanda Brielle.


    Sans aucun moyen de se défendre, ils continueraient à subir les tirs en provenance de l’hélico jusqu’à ce qu’une balle touche l’un d’eux ou atteigne le moteur. Se poser dans la forêt n’apporterait rien de bon, et atterrir sur le lac ferait d’eux une cible parfaite.


    Tyler devait réussir à se débarrasser de cet hélicoptère. Et il n’avait qu’un moyen d’y parvenir.


    —Il faut qu’on se rapproche à nouveau de lui.


    Il vira de façon à revenir au-dessus du lac Shannon.


    Brielle le dévisagea d’un air incrédule.


    —Pourquoi ça?


    —Le rotor principal d’un hélicoptère est fragile. S’il subit le moindre dommage, il se désaxera et se déchiquettera lui-même.


    —Et alors? Tu veux que je lui lance le pistolet?


    —Non. Je vais utiliser mon aile.


    —Mais ça ne va pas la détruire?


    —Crois-moi, l’idée ne me réjouit pas. C’est un avion tout neuf.


    —Et on peut voler avec une aile en moins?


    —Non.


    Brielle se tourna de côté sur son siège pour dévisager Tyler.


    —Pour nous en sortir, tu proposes de détruire notre avion. C’est pas un peu débile comme idée?


    —Ça le serait si nous n’avions pas de parachute. Mais nous en avons un.


    —Seulement un seul?


    —Il nous suffira.


    —Seigneur! Tu ne serais pas devenu complètement dingue depuis la dernière fois qu’on s’est vus?


    —J’aurais dû préciser qu’il s’agit d’un parachute vraiment grand.


    —Et où est-il?


    Avant que Tyler ait pu répondre, une rafale balaya l’aile gauche. Tyler pouvait voir le sourire carnassier du tireur tandis que ce dernier rechargeait tranquillement son arme.


    C’était maintenant ou jamais.


    Tyler effectua un virage serré en direction de l’hélicoptère. Ce dernier avait deux options: prendre de l’altitude pour laisser passer le A5 sous son ventre ou plonger pour éviter ce qui ressemblait à une manœuvre suicide. Tyler espérait que le pilote ferait le choix le plus prudent, c’est-à-dire prendre de la vitesse en piquant du nez, et c’est ce qu’il fit, exposant ainsi le rotor principal.


    Tyler inclina brusquement le manche pour effectuer un tonneau.


    —Tu es malade! hurla Brielle, mais Tyler était trop concentré pour répondre.


    Il devait réussir cette manœuvre du premier coup. S’il la manquait, le pilote de l’hélico ne se laisserait pas reprendre une deuxième fois.


    Le A5 effectua un tonneau au-dessus de l’hélicoptère et passa si près de lui que le bout de l’aile vint couper le plan de rotation des pales du rotor. Celles-ci déchiquetèrent l’aile en fibre de carbone, mais les dégâts pour l’hélicoptère furent encore plus importants. Des débris d’aluminium volèrent en tous sens et ricochèrent sur le fuselage de l’avion.


    Alors que le rotor se désagrégeait en détruisant également l’empennage de queue, l’hélicoptère commença à plonger vers le lac, trois mille pieds plus bas.


    D’après les sensations dans le manche, Tyler savait que l’avion ne continuerait pas longtemps à voler. Il coupa les gaz, et le bourdonnement de l’hélice derrière leur tête fit place au silence.


    Brielle le dévisagea, les yeux écarquillés.


    —Mais nom de Dieu, qu’est-ce que tu fais?


    Tyler tendit le bras en arrière et ouvrit un compartiment dans la cloison.


    —Je vais tirer sur la poignée d’ouverture du parachute. (Tyler dégagea du compartiment une poignée rouge en forme de T.) Prépare-toi au choc.


    Brielle, encore confuse, sortit sa petite étoile de David de sa poche, passa le pendentif autour de son cou et se cramponna aux accoudoirs de son siège.


    —Je ne monterai plus jamais en avion avec toi.


    —Il ne faut jamais dire jamais, répondit Tyler, et il tira sur la poignée.


    Une fusée jaillit du centre du fuselage vers l’arrière, faisant sursauter Brielle. Des filins de Nylon se déroulèrent derrière l’avion, reliés à un gigantesque parachute qui se déploya dans le ciel. Tyler s’efforça de se détendre, sachant ce qui allait se produire.


    Alors que le parachute s’ouvrait, ils furent projetés en avant contre leurs harnais de sécurité. L’avion décéléra brutalement, passant de deux cents à zéro kilomètre à l’heure en moins de cinq secondes.


    L’appareil se balança doucement d’avant en arrière dans un silence irréel alors qu’il descendait lentement vers le lac. Tyler regarda en bas et vit un tourbillon d’écume sur la droite, là où l’hélicoptère était tombé. Celui-ci devait désormais reposer au fond du lac, à quatre-vingt-cinq mètres de profondeur.


    Brielle haletait, les mains crispées sur les accoudoirs.


    —Tu aurais pu me dire que c’était l’avion qui avait un parachute.


    —J’ai pensé que l’explication viendrait d’elle-même.


    Le A5 se posa à la surface des eaux et le parachute retomba mollement sur l’appareil. Tyler ouvrit la verrière et sortit du cockpit. Il s’arma de son Leatherman et utilisa la lame-scie pour couper les épaisses suspentes du parachute. Il soupira en constatant les dégâts qu’avait subis l’aile. L’avion ne volerait plus jamais, mais cela ne voulait pas dire qu’il ne pouvait pas les emmener loin d’ici.


    Il rentra dans le cockpit et ralluma le moteur. Il accéléra et l’hélice les propulsa en direction des pontons à l’extrémité sud du lac.


    —Espérons que nous trouverons là-bas quelqu’un qui pourra nous prendre dans sa voiture, dit-il.


    —Il faut que je te dise quelque chose. Les hommes qui m’ont kidnappée, ils m’emmenaient à Victor Zim.


    Après tous les événements de cette journée, Tyler n’aurait pas cru que quelque chose pourrait encore le surprendre, mais la nouvelle que Zim se trouvait au lac Shannon le dérouta.


    —Il est ici?


    —Il se trouvait sur la plage quand tu es venu me chercher. Il a dû s’évader de prison.


    —Je suis au courant. J’étais présent lors de son évasion, hier. Il en a après ma sœur Alexa.


    —Et elle va bien?


    —Des hommes de Zim ont essayé de la kidnapper cet après-midi. Grant m’a appelé durant le vol pour me dire qu’elle était saine et sauve, mais les complices de Zim ont enlevé son collègue de travail.


    Brielle se débarrassa de son harnais et se tourna vers lui.


    —Pourquoi Victor Zim voudrait-il kidnapper ta sœur?


    —Sûrement pour se venger de la mort de son frère. Tu sais, œil pour œil, ce genre de choses. Mais Alexa pense qu’il pourrait y avoir une autre raison.


    —Que pourrait-il lui vouloir d’autre?


    —Elle a une théorie, mais tu ne vas jamais la croire.


    —Après la semaine que nous avons passée ensemble, qu’est-ce qui pourrait encore me surprendre?


    Tyler soupira. Bon, puisqu’elle insistait.


    —Son collègue qui a été enlevé soupçonnait quelqu’un d’en avoir après des fichiers de son ordinateur. Et à cause de cela, Alexa pense que Victor Zim voulait qu’elle l’aide à retrouver le monstre du loch Ness.
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    Le convoi de cinq véhicules qui avait quitté la base avant de la faire exploser emprunta prudemment les routes secondaires afin d’éviter d’éventuels barrages de police. Une fois sur l’autoroute I-5, Zim sut qu’ils étaient tirés d’affaire. Par chance, leurs plans étaient suffisamment avancés pour que l’abandon de la base ne représente pas un contretemps majeur. Mais Zim avait perdu quatre hommes aujourd’hui, tout ça à cause de cette juive et de Tyler Locke.


    À la simple évocation du meurtrier de son frère, Zim serra les poings si forts que leurs jointures blanchirent. Il n’avait aperçu que brièvement le pilote du petit hydravion, mais il ne pouvait pas manquer de reconnaître le visage de Locke. Un jour, il lui ferait payer ainsi qu’à sa sœur d’avoir croisé le chemin des frères Zim.


    Victor jeta un coup d’œil dans le rétroviseur côté passager et vit trois véhicules derrière lui emprunter la sortie pour rejoindre l’autoroute menant à la frontière canadienne, plus au nord. Les douze hommes dans ces voitures se sépareraient à l’aéroport international de Vancouver pour rejoindre Londres par des vols différents. Le trajet devrait se dérouler sans accroc. Il était inutile d’emmener des armes ou de l’équipement, puisque tout cela leur serait fourni à leur arrivée en Europe. Ce qui avait facilité d’autant l’évacuation rapide de la base.


    Hank Pryor, qui conduisait la voiture de Zim, suivit le 4x4 devant eux sur la bretelle sud en direction d’Everett, où ils prendraient un hors-bord pour rejoindre une petite ville de la côte canadienne. Pryor et Zim étaient seuls dans leur pick-up.


    —On dirait bien que les flics n’ont pas eu le temps d’installer des barrages routiers, se félicita Pryor de sa voix aiguë, qui s’accordait bien à ses bras grêles et à ses jambes fluettes. Tant mieux pour nous.


    Zim se contenta de hocher la tête.


    Pryor lui jeta un regard en coin et se racla la gorge, comme s’il savait que ce qu’il s’apprêtait à dire risquait de ne pas plaire.


    —Je sais à quoi tu penses. Mais tu ne peux pas en faire une affaire personnelle. Nous avons un boulot à terminer.


    Zim se tourna lentement pour dévisager Pryor. Il aurait volontiers boxé cette petite tête de fouine, si Pryor n’avait pas été indispensable au bon déroulement de l’opération.


    —Es-tu en train d’insinuer que je ne suis pas capable de me contrôler?


    Pryor acquiesça, tellement sûr de son importance qu’il savait que Zim ne lèverait pas la main sur lui.


    —C’est exactement ce que je veux dire. Nous sommes en mission pour le bien de la race blanche. Tu voudrais vraiment risquer de tout foutre en l’air?


    Zim détourna la tête.


    —Tu sais pourquoi j’étais en prison?


    —Bien sûr. Pour avoir saboté cette usine. (Pryor énuméra les détails de l’affaire aussi naturellement que s’il parlait du match de football de la veille.) Et toi, évidemment, tu as tout nié en bloc.


    —J’aurais dû m’en tirer. C’est ça que je veux que tu comprennes. Carl et moi avions réfléchi pendant des mois à la meilleure façon de procéder. Nous avions tout réglé dans les moindres détails. Normalement, les autorités n’auraient jamais dû remonter jusqu’à moi. Je devais ressortir du tribunal totalement blanchi.


    —Et c’est là que Locke a fait foirer le plan.


    Zim acquiesça.


    —Ils m’ont offert une réduction de peine si je balançais Carl, mais je n’aurais jamais fait ça.


    —Et c’est pour ça que Carl a accepté ce boulot?


    Zim s’esclaffa, mais son rire n’avait pas la moindre chaleur.


    —Non, il croyait sincèrement à la cause. Mais c’était aussi un bon frère. Il n’avait pas oublié que je ne l’avais pas trahi. Il a accepté la mission à la tour Eiffel avec toi, uniquement après avoir reçu la promesse qu’on me ferait sortir de prison une fois que le boulot aurait été fait. Cette nouvelle mission n’a qu’une seule raison d’être: m’assurer que Carl n’est pas mort en vain.


    Pryor fit la moue.


    —C’est sûr que tu en as bavé. Je compatis.


    —Rien à foutre de ta compassion. Cette opération est plus importante que toi ou moi. Une fois que les pays musulmans auront balayé Israël, ils deviendront encore plus hostiles aux pays d’Occident qu’ils ne le sont déjà. Et ce défenseur de Juifs avec son hydravion les rejoindra tous en enfer.


    —Comment Tyler Locke a-t-il fait pour la retrouver?


    —J’en sais rien, et je m’en fiche.


    —Tu crois qu’il sait comment localiser le monstre?


    —Dillman a confirmé qu’Alexa Locke n’est pas en possession du journal nazi, donc grâce à lui nous savons que nous avons une longueur d’avance. Tout ce qu’il nous reste à faire, c’est de nous assurer que Locke ne rattrapera pas son retard.


    Pryor secoua la tête en riant.


    —Le monstre du loch Ness. Qui aurait pu penser qu’il permettrait de concevoir une arme?


    —Personne, répondit Zim. Et personne ne le saura jamais si tout se déroule comme prévu.


    —Au moins, nous savons déjà que la toxine fonctionne. Je ne l’aurais jamais cru si je ne l’avais pas vu de mes yeux. La dose administrée à Plymouth n’a mis que quelques jours à le tuer. Pas vraiment une fin marrante de se ratatiner comme ça.


    Zim était bien d’accord. Il était effaré qu’une arme aussi puissante soit restée oubliée pendant près de soixante-dix ans, dissimulée dans un laboratoire souterrain soumis aux bombardements aériens sur Dresde, qui avaient tué cinquante mille bons citoyens allemands. Un unique conteneur enfermé dans une salle de stockage, protégé du déluge de feu qui avait ravagé la ville et tué les scientifiques à l’origine de cette arme. Le chaos des derniers jours de la guerre avait entraîné la disparition des registres notifiant le contenu de la caisse ainsi que les notes de travail des scientifiques du projet.


    Ce n’était qu’après avoir acheté le conteneur sur le marché noir auprès d’un revendeur qui ignorait sa valeur que Laroche avait compris ce qu’il avait trouvé. C’était par pure chance que la cartouche de toxine avait échoué entre les mains d’un sympathisant à la cause nazie.


    Zim sourit en songeant à ce merveilleux coup du sort et, comme pour s’en convaincre, toucha la petite fiole métallique dans sa poche, qui contenait les dernières gouttes existantes d’Altwaffe. Quel meilleur moyen de débarrasser les nations aryennes de la souillure des races inférieures qu’une arme chimique créée par les nazis précisément dans ce but?
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    Les autorités passèrent plusieurs heures à recueillir les dépositions de Brielle et de Tyler. À mi-parcours, l’interrogatoire fut ponctué par l’écho d’une explosion lointaine et l’apparition d’une colonne de fumée dans la forêt au nord-ouest du lac Shannon. Les enquêteurs exigèrent qu’ils racontent en détail le déroulement des événements afin de savoir exactement comment l’hydravion s’était retrouvé criblé de balles. À cause de la profondeur du lac, il aurait fallu aux plongeurs un équipement spécial pour pouvoir examiner l’épave de l’hélicoptère de leurs agresseurs.


    Brielle s’irritait de voir la police douter que Victor Zim puisse être derrière tout ça. Même après que Tyler eut expliqué que l’hélicoptère utilisé pour l’évasion à la prison avait été délibérément saboté, la police se cramponnait à la version officielle de la mort de Zim au cours de l’évasion.


    Pendant que Brielle terminait une barre protéinée que lui avait donnée un agent, Tyler montra à l’équipe de la police scientifique comment replier les ailes de son avion afin que celui-ci soit rapatrié à Seattle pour analyses. Brielle vit qu’il grimaçait chaque fois que son regard tombait sur l’aile endommagée, qui avait l’air d’avoir été mâchée par un castor géant.


    Il donna une tape affectueuse au flanc de l’avion et revint vers Brielle en secouant la tête.


    —Il me faudra des siècles pour en avoir un autre, se lamenta-t-il. Tu n’imagines pas la longueur de la liste d’attente.


    Brielle écarquilla les yeux.


    —On a failli se faire tuer et c’est tout ce qui te préoccupe?


    —Je suis contrarié, pas préoccupé. Mais au moins, je sais que le système de parachute fonctionne. Je ne regrette pas la dépense, en tout cas.


    Brielle froissa l’emballage de son en-cas et le jeta dans la poubelle.


    —Peut-on aller voir Alexa maintenant? J’ai des questions à lui poser. Ma voiture se trouve sur le parking du bar.


    —Pas tout de suite. J’attends quelqu’un. (Tyler regarda derrière Brielle.) Ah, la voilà.


    Brielle se retourna et vit un 4x4 noir s’arrêter derrière elle. Une femme blonde et svelte descendit de la voiture, vêtue d’un costume impeccable. Elle aurait aussi bien pu porter un badge disant: «Je travaille pour le gouvernement des États-Unis».


    La femme s’avança vers Tyler et lui serra chaleureusement la main.


    —Désolée qu’on se revoie aussi vite, Tyler, dit-elle.


    —Moi de même, répondit-il.


    La femme se tourna vers Brielle et lui tendit la main.


    —Je suis l’agent spécial Melanie Harris.


    Brielle lui serra la main.


    —On dirait que vous vous connaissez tous les deux?


    —Tyler et moi avons déjà collaboré par le passé.


    Brielle prit mentalement note d’interroger Tyler à ce sujet.


    —Le FBI a fait vite pour arriver ici, remarqua-t-elle. Quelqu’un est finalement prêt à croire qu’il s’agissait bien de Victor Zim?


    —Je n’ai pas eu le temps de tout te raconter, mais les choses sont plus compliquées que ça, lui expliqua Tyler d’une manière évasive. C’est pourquoi j’ai pensé qu’il serait bon de demander à l’agent Harris de venir.


    —Et vous avez bien fait, acquiesça cette dernière. Si vous voulez bien m’accompagner, je vais vous conduire à l’autre scène de crime. Je voudrais que vous voyiez quelque chose.


    Brielle pensa qu’elle parlait du Blazer accidenté, et elle s’installa en soupirant à l’arrière du véhicule d’Harris en compagnie de Tyler, se préparant à raconter une nouvelle fois son histoire. Mais l’agent du FBI garda le silence, en dehors de quelques questions simples. À l’évidence, elle avait été informée en chemin des récents événements au lac.


    Ils empruntèrent la même route forestière sur la rive ouest du lac et Brielle se remémora son précédent trajet. Mais arrivés au lieu de l’accident, ils continuèrent à rouler. Brielle aperçut la carcasse noircie du Blazer, entourée par des membres de la police scientifique qui récoltaient des indices.


    —Où allons-nous? demanda-t-elle.


    —Une explosion s’est produite un peu plus loin, il y a environ deux heures, répondit Harris.


    —Je sais. Nous l’avons entendue et nous avons vu la fumée. Je pensais qu’il s’agissait du Blazer.


    —Effectivement, le véhicule a été incendié, à peu près au même moment. L’autre feu a ravagé un camp, à une dizaine de minutes d’ici.


    —Il doit s’agir de la base de Zim, dit Brielle. C’est là qu’ils voulaient m’emmener.


    —Nous espérons que Tyler pourra nous le confirmer.


    Le 4x4 poursuivit sa route à travers les arbres et déboucha sur un attroupement de camions de pompiers et de voitures de police dont l’éclat des gyrophares baignait la forêt de lueurs rouges et bleues. Un officier de la police d’État leur fit signe de s’arrêter, puis les laissa passer après avoir vérifié leur identité.


    Ils continuèrent sur une route de gravier jusqu’à une clairière. Brielle vit des pompiers occupés à arroser plusieurs bâtiments. L’incendie avait été maîtrisé, mais des panaches de fumée s’élevaient encore ici ou là. Trois grands bâtiments en bois avaient été entièrement détruits par le feu. D’autres décombres, qui se réduisaient à des centaines de débris de verre, de métal et de plastique fondu éparpillés sur une vaste zone herbeuse, devaient correspondre aux restes d’un mobil-home.


    Ils sortirent du 4x4 et Harris les mena jusqu’au site de l’explosion.


    —Qu’en pensez-vous?


    Brielle comprenait à présent pourquoi l’agent Harris avait sollicité l’expertise de Tyler.


    Ce dernier contempla le champ de débris en plissant les yeux et se déplaça pour examiner les lieux sous différents angles.


    —Eh bien, dit-il enfin, en termes de démolition, c’est du travail bien fait, ce qui signifie qu’ils ne voulaient pas qu’on sache de quoi il s’agissait.


    —Vous avez des idées?


    Tyler secoua la tête.


    —C’est trop éparpillé. Il faudra que nous ramenions les débris à nos labos pour tenter de reconstituer le puzzle. Je vais faire venir une équipe pour ramasser tout ça, ce qui va prendre un certain temps. Suivant la force de l’explosion, nous risquons de retrouver des débris éparpillés à plusieurs centaines de mètres de là.


    Brielle contempla le chaos de décombres, puis se tourna vers Tyler.


    —Tu comptes reconstruire cette chose comme tu as fait pour la structure métallique retrouvée en Norvège?


    Tyler acquiesça.


    —C’est quelque chose que nous faisons chaque fois que nous enquêtons sur un crash d’avion. Ça se résume finalement à un gigantesque puzzle.


    —Sauf que tu n’as pas l’image sur la boîte pour t’aider.


    —C’est ce qui rend le jeu intéressant.


    Harris montra du doigt les bâtiments en bois, détruits par le feu.


    —Nous en tirerons sans doute plus que de ces tas de cendres.


    —Agent Harris, intervint Brielle. Je pense que Zim et ses hommes ont kidnappé un ami à moi, Wade Plymouth. Nous travaillons ensemble.


    Harris consulta son calepin.


    —Oui, on m’a fait un petit topo sur vous durant mon trajet jusqu’au lac. Pouvez-vous m’en dire plus sur votre enquête?


    —Wade et moi avons été engagés pour retrouver une petite caisse découverte en Allemagne et susceptible de dater de la période de l’Holocauste. D’après les informations fournies par notre client, Wade a pu remonter la piste des propriétaires de cette caisse jusqu’ici. Le dernier SMS que j’ai reçu de lui provenait d’un bar de Lyman, et disait qu’il avait appris que Carl Zim se trouvait dans une base près d’Oslo pour la préparation d’une attaque terroriste. C’est comme ça que nous avons pu trouver le repaire de Zim en Norvège.


    Les mouvements d’extrême droite avaient connu une recrudescence dans les pays scandinaves au cours des dernières années, et il n’y avait rien d’extraordinaire à ce que la Norvège ait pu héberger de pareils extrémistes.


    Harris tourna son regard vers les bâtiments calcinés.


    —Nous ferons tout notre possible pour retrouver M.Plymouth. Espérons qu’il sera en mesure de nous en dire plus.


    Brielle comprit qu’Harris la ménageait. Elle ne croyait pas que Plymouth puisse être encore en vie.


    Un cri éclata dans la clairière.


    —On a trouvé un corps!


    Brielle sentit sa gorge se nouer. Ils se précipitèrent vers le lieu où les policiers s’étaient rassemblés autour de deux pompiers agenouillés pour examiner le cadavre. Tout ce que Brielle voyait pour le moment était que les vêtements de la dépouille n’avaient pas brûlé. Son cœur s’emballa, car elle savait qu’il n’y avait qu’une seule personne dont Zim aurait pu se débarrasser avant d’évacuer précipitamment sa base.


    —Où l’avez-vous trouvé? demanda Harris.


    Un des pompiers leva les yeux vers elle.


    —Il est tombé d’un arbre. Il a failli m’écraser. J’imagine qu’il a été projeté en l’air par l’explosion et s’est coincé dans les branches. Il est amputé d’un bras et d’une jambe.


    —Retournez-le. Brielle, je sais que c’est difficile, mais nous devons savoir s’il s’agit de Plymouth.


    Tyler prit le bras de Brielle d’un geste doux et avança avec elle.


    Les pompiers retournèrent le cadavre et Brielle hoqueta en voyant le visage d’un vieillard à la peau parcheminée et tachée. Elle ferma un instant les yeux puis regarda de nouveau ce visage, mais il n’y avait pas de doute possible: elle reconnaissait bien les traits de Wade Plymouth. La cicatrice caractéristique qui lui barrait l’arête du nez le confirmait de manière irréfutable.


    —C’est lui? demanda Tyler.


    Brielle acquiesça d’un air hébété.


    —Tu en es bien sûre? Cet homme devait avoir au moins quatre-vingts ans. Il travaillait encore avec toi?


    Brielle hocha de nouveau la tête, d’un air plus affirmé cette fois-ci.


    —Je connaissais Wade depuis au moins quatorze ans. C’est bien lui, mais…


    Elle laissa sa phrase en suspens, incapable d’en croire ses yeux.


    Tyler lança un regard à Harris avant de revenir sur Brielle.


    —Mais quoi?


    —J’ai rencontré Wade à l’université, nous suivions les mêmes cours, dit-elle d’une voix éraillée, la bouche soudain sèche. Il avait trente-cinq ans.
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    Alexa était assise dans le siège passager du 4x4 Tahoe de Grant qui les conduisait sur le pont flottant de la I-90 en direction de Mercer Island. Elle n’avait pas pleuré, ni crié, ni gémi. Seuls quelques soupirs avaient franchi ses lèvres depuis qu’ils étaient montés en voiture. Elle avait bien versé des larmes de soulagement et de choc sur l’épaule de Grant alors qu’ils attendaient la police sur les lieux de la fusillade, mais avait rapidement retrouvé son sang-froid pour faire un récit détaillé des événements aux enquêteurs.


    Grant s’étonnait de la rapidité avec laquelle elle s’était remise après avoir manqué de se faire kidnapper, mais au final cela n’avait rien de si surprenant. Après tout, son frère avait affronté des situations bien pires sans même sourciller. Cela devait être dans leurs gènes.


    —Comment te sens-tu? lui demanda Grant en pliant les mains sur le volant, encore endolories après la bagarre.


    Alexa soupira de nouveau.


    —Oh, je vais bien, mais je m’inquiète pour Mike. Il est un peu cinglé, mais c’est un brave type. Ils vont le tuer, n’est-ce pas?


    Si ce n’est pas déjà fait, pensa Grant, en s’interdisant de le dire à haute voix.


    —Ils ont dû le suivre jusqu’au marché, afin de mettre la main sur l’un d’entre vous.


    —Et si tu n’étais pas venu me chercher, ils nous auraient kidnappés tous les deux.


    —Tu peux remercier Tyler pour ça. C’est lui qui a compris que Zim était toujours en vie.


    —Zim n’était pas là, si?


    —Non, mais il devait s’agir d’hommes à lui.


    —Comment pourrait-il avoir des hommes qui travaillent pour lui? Il vient à peine de s’évader de prison. Et pourquoi ces gens s’intéresseraient-ils à Mike ou à notre recherche du monstre du loch Ness?


    —Tu as bien dit que Dillman pensait que quelqu’un avait piraté son ordinateur et copié ses fichiers sur Nessie?


    Chaque fois qu’ils parlaient du monstre du loch Ness, Grant devait s’empêcher de prendre un air dubitatif.


    —C’est ce qu’il m’a raconté, répondit Alexa, mais je ne vois pas ce que Victor Zim pourrait faire de ces fichiers.


    —Peut-être qu’il pensait que vous pourriez le conduire jusqu’à Laroche? Tu as dit que Laroche t’avait envoyé un e-mail il y a quelques jours. Est-ce que ça pourrait avoir un lien?


    —Le FBI n’a pas l’air de le penser. Je leur ai transmis toute ma correspondance avec André, nous verrons bien s’ils trouvent quelque chose. Mais le dernier e-mail qu’il m’a envoyé était assez étrange. Enfin, plus étrange que d’habitude, je veux dire.


    —Dans quel sens?


    —Il était vraiment décousu, comme si André était ivre au moment où il l’avait écrit, ou quelque chose du genre. (Alexa prit son téléphone.) Tiens, je vais te le lire. Même la ligne «Objet» est étrange. L’e-mail est intitulé: «Jouez l’ouverture de la Cinquième», avec une majuscule à «cinquième». C’est un amateur de musique classique, du coup, j’ai été surprise que le texte de l’e-mail ne parle pas de Beethoven.


    Alexa commença à lire.


    


    «Objet: Jouez l’ouverture de la Cinquième


    


    Chère Alexa,


    


    Vous devez poursuivre nos recherches, quels que soient les obstacles. Vous plus que tout autre devez savoir que pour atteindre notre objectif il est essentiel de doubler le degré de votre effort.


    On a pu dire par le passé que la créature ressemblait à un serpent de mer, à un cheval ondin, à un kraken ou à un plésiosaure. Les dinosaures ont disparu, par conséquent, la clé se trouve dans les cellules d’animaux toujours existants.


    


    Hydrophis spiralis, Hippopotamus amphibius et Mesonychoteuthis hamiltoni sont tous de bons candidats, mais il est impossible qu’il s’agisse de l’un d’entre eux.


    


    En revanche, c’est en additionnant les caractéristiques de ces créatures que vous trouverez le monstre du loch Ness.


    


    Je vous souhaite bonne chance et bon vent.


    


    André»


    


    —Que veulent dire tous ces mots latins? demanda Grant.


    —Ce sont des noms d’espèces. Hippopotamus amphibius est, comme son nom l’indique, l’hippopotame. Hydrophis spiralis désigne la plus grande espèce de serpents marins. Et Mesonychoteuthis hamiltoni est le nom scientifique du calamar colossal.


    —Le calamar colossal? C’est la même chose que le calamar géant?


    —Il s’agit d’une espèce différente, encore plus grande que l’Architeuthis. Seuls quelques spécimens de Mesonychoteuthis ont été pêchés de par le monde, mais on estime qu’il pourrait atteindre au moins quatorze mètres de long.


    —Le kraken des légendes, quoi.


    —Exactement. Ces calamars s’aventurent rarement près de la surface, mais imagine un peu la réaction de marins du XVesiècle apercevant un de ces monstres nager près de leur navire. En se rappelant que les vaisseaux de Christophe Colomb ne mesuraient pas plus de dix-sept mètres de long!


    —Ils devaient avoir une trouille bleue que la bête emporte leur navire par le fond.


    —Tout à fait. Et donc tout ça mis ensemble, cela donne un cheval ondin – en grec ancien, hippotamos signifiait «cheval de rivière»–, un serpent de mer et un kraken.


    —Tu veux dire que Laroche pense que le monstre du loch Ness est une sorte de croisement malsain de ces trois animaux?


    —Je n’en sais rien. C’est un excentrique, pas de doute là-dessus, et il croit sincèrement à l’existence du Bigfoot et de Nessie. Mais en même temps, il emploie une approche véritablement scientifique dans ses recherches, et c’est pourquoi il avait souhaité m’engager. Je commence à penser qu’il a découvert quelque chose.


    —Tu ne vas pas me dire que tu crois en l’existence du monstre du loch Ness, quand même!


    Malgré la vidéo, Grant restait incapable de croire qu’un dinosaure vivait au beau milieu de l’Écosse moderne.


    —À moins d’avoir été victime d’un canular très élaboré, je ne peux pas nier ce que j’ai vu.


    —Mais comment un animal pareil aurait-il pu vivre dans le lochNess durant tout ce temps sans que jamais personne n’ait pu véritablement l’observer?


    —Je n’ai cessé d’y réfléchir depuis l’instant où nous avons tourné cette vidéo, répondit Alexa. J’ai quelques idées. En premier lieu, les eaux du lac sont pleines de tourbe en suspension arrachée aux berges, il est impossible de voir à plus d’une soixantaine de centimètres de profondeur. Même un sonar éprouve des difficultés à obtenir des relevés fiables. Une créature nageant dans les abysses du loch serait pour ainsi dire invisible, et c’est un loch très vaste.


    —Il fait quelle taille?


    —Trente-sept kilomètres de long pour un kilomètre et demi de large, avec une profondeur maximale de deux cent vingt-neuf mètres. Il contient plus d’eau douce que tous les lacs d’Angleterre et du Pays de Galles réunis.


    Grant hocha la tête.


    —Ça paraît assez grand pour dissimuler un monstre si ce dernier veut rester discret. Et quelle autre raison pourrait expliquer qu’on ne l’ait jamais vu?


    —Je ne pense pas que Nessie soit muni de poumons.


    —Pourquoi ça?


    —Parce que sinon, il devrait remonter à la surface si souvent qu’il aurait forcément été régulièrement aperçu.


    —Cela exclut donc qu’il s’agisse d’un dinosaure.


    Alexa lui tapa sur l’épaule.


    —Tout à fait! Je suis impressionnée.


    —Quoi, parce que je sais que les reptiles ont des poumons?


    —Non, parce que beaucoup de gens croient que les plésiosaures étaient des poissons. Toi au moins, tu t’y connais en biologie. Ce qui te rend encore plus séduisant.


    Alexa émit un petit rire qui dérouta Grant, incapable de dire si elle voulait juste plaisanter ou s’il y avait quelque chose de plus.


    —Quoi d’autre? demanda-t-il.


    Le regard d’Alexa se perdit dans le vague, comme si elle se représentait la créature dans sa tête.


    —Je parierais aussi que Nessie est un animal nocturne, qui se nourrit essentiellement la nuit.


    —Mais tu l’as pourtant aperçu de jour.


    —À la tombée de la nuit. Nous l’avons sans doute surpris alors qu’il venait de commencer à se nourrir.


    —Et en mangeant quoi, d’ailleurs?


    —Voilà une question épineuse. Le loch n’est pas vraiment riche en poissons. Il y a bien la migration annuelle des saumons, mais pour ce qui est du reste de l’année, des biologistes ont calculé qu’il n’y avait pas assez de biomasse dans le loch pour nourrir une population reproductrice de gros animaux. Si mes estimations de taille sont exactes, Nessie devrait peser dans les deux tonnes, voire plus. Plusieurs créatures de cette taille épuiseraient les réserves halieutiques du loch en quelques mois et mourraient de faim.


    —Et donc, il n’existe pas? Je suis perdu, là.


    —J’ai tendance à pencher pour une autre théorie concernant Nessie. Certains pensent qu’il s’agirait d’un animal solitaire. Et plus spécifiquement, d’un esturgeon.


    —Esturgeon, comme dans le caviar Beluga?


    —C’est ça. Les preuves photographiques de l’existence de la créature sont généralement des faux. La fameuse photographie de ce chirurgien en 1934, tu sais, celle montrant une chose ressemblant à un plésiosaure dont la tête pointe en direction du château d’Urquhart? Eh bien, des analyses ont révélé qu’il s’agissait d’un montage, ce qui a été corroboré par le témoignage d’un homme qui avait participé au canular.


    —Je suis outré, déclara Grant d’un air faussement sérieux.


    —Pourtant, le nombre faramineux de témoignages de gens prétendant avoir vu le monstre ne peut être balayé d’un simple revers de main, et un esturgeon répondrait à tous les paramètres que je viens d’évoquer. Ce sont des prédateurs qui se nourrissent des organismes vivant près du fond, donc ils remontent rarement à la surface, et notamment durant les heures diurnes. Ils peuvent dépasser allégrement les deux cents kilos, et on les surnomme les Mathusalem des poissons parce qu’ils peuvent vivre plus d’un siècle.


    —Ce n’est pas une espèce indigène, je crois?


    —Pas de l’Écosse, non.


    —Dans ce cas, comment serait-il arrivé là?


    —Qui sait? Peut-être qu’un visiteur de Russie a amené des larves d’esturgeons et les a jetées dans le loch? André serait terriblement déçu si l’on découvrait qu’il s’agit de quelque chose d’aussi banal. (Elle baissa les yeux sur le message mystérieux qu’affichait l’écran de son téléphone.) C’est comme s’il avait essayé de me dire quelque chose mais qu’il avait bu quelques verres de trop avant de rédiger son message.


    Grant lui demanda de lui relire l’e-mail alors qu’ils quittaient l’autoroute pour emprunter la route d’Island Crest Way sur Mercer Island, un des faubourgs les plus cossus de Seattle. Ils étaient en chemin pour rejoindre la propriété de Laroche qui bordait le lac, où ils devaient retrouver Tyler, Brielle et Harris.


    —Ça m’inquiète qu’il ait disparu comme ça, remarqua Alexa.


    —Je déteste avoir à te dire ça, mais il est fort possible que Laroche fasse partie des méchants dans cette histoire.


    Étant donné qu’Alexa se retrouvait désormais au cœur de cette affaire, Grant lui expliqua que Laroche était soupçonné d’avoir financé l’attaque terroriste sur la tour Eiffel, en laissant de côté le fait que lui-même avait été exposé à une arme chimique.


    —Ce n’est pas possible, bredouilla Alexa, choquée par la nouvelle. André est un original, d’accord, mais pas un fou dangereux.


    —Sa mère était juive. Les pays arabes pensent qu’il est de mèche avec le Mossad dans cette tentative d’assassiner leurs leaders.


    —Et qu’est-ce que les Israéliens répondent?


    —Ils nient ces accusations, ce qui est exactement la réaction à laquelle s’attendait le monde musulman.


    —Laroche a peut-être été kidnappé comme Mike?


    —Ou il s’est volatilisé parce qu’il se sait soupçonné. Il est suffisamment riche pour avoir pu financer une opération pareille.


    Alexa secoua la tête.


    —Je n’y crois pas. Pas André.


    La tristesse dans sa voix serra le cœur de Grant, comme s’il la sentait qui se préparait à affronter l’inévitable vérité. Alexa était d’un tempérament confiant, et Grant avait l’impression d’assister à la perte de son innocence.


    —Nous allons découvrir ce qui lui est arrivé, dit-il. Je te le promets.


    Alexa posa une main sur celle de Grant et la serra doucement.


    —Merci.


    Grant tourna dans une rue qui traversait une zone boisée et descendait en pente raide vers la côte ouest de l’île. Ils continuèrent leur chemin dans des ruelles sinueuses jusqu’à ce que le GPS de la voiture leur indique qu’ils étaient arrivés à destination. Ils se trouvaient devant une grille en fer peinte en blanc, équipée d’un interphone. Grant pressa le bouton d’appel, et une femme à la diction élégante répondit.


    —Puis-je vous aider?


    —Grant Westfield et Alexa Locke.


    —Oh, oui. Veuillez vous garer à droite de la fontaine. Je vous retrouve sur le perron.


    La grille commença à s’ouvrir.


    —Une fontaine? s’étonna Alexa.


    —Tu n’es jamais venue ici?


    —Non. Je l’ai toujours rencontré à son bureau, dans le centre-ville.


    L’allée descendait en s’incurvant, et quand elle sortit des bois, ils eurent l’impression d’avoir été brutalement transportés en pleine campagne française. La demeure de Laroche était construite dans le style d’un château français, avec des corniches décorées, trois tours cylindriques coiffées de flèches pointues et un toit d’ardoises pentu.


    —C’est là que vit Laroche? s’exclama Grant, impressionné.


    —Quoi, tu es déjà venu ici?


    —Non, mais j’ai déjà vu ce manoir, depuis le lac. Chaque année je viens dans le coin en bateau, pour regarder les courses d’hydravion. On l’a surnommé le château de Disney.


    —C’est vrai que ça ressemble un peu à la maison de Cendrillon, concéda Alexa. Enfin, après qu’elle a épousé le prince Charmant, évidemment.


    Un garage pour six véhicules se trouvait sur la gauche de l’allée maçonnée qui faisait le tour d’une fontaine de près de quatre mètres de hauteur.


    Alexa observa les jets d’eau jaillissant de la fontaine.


    —J’ai déjà vu ça quelque part.


    —La fontaine?


    —Oui, mais je n’arrive pas à me rappeler où.


    Grant se gara à côté d’une berline BMW et constata que le 4x4 gouvernemental d’Harris n’était pas là. Elle avait sans doute déposé Tyler et Brielle avant de repartir examiner d’autres pistes. D’après Tyler, le FBI avait terminé la fouille de la maison de Laroche et fait chou blanc. Celui-ci avait disparu sans laisser de trace.


    Grant et Alexa descendirent de voiture et se dirigèrent vers la porte d’entrée, qui s’ouvrit à leur approche. Une femme proche de la trentaine apparut sur le seuil et sourit à Alexa. Sa coiffure aux mèches soignées, son tailleur Armani sur mesure et ses talons aiguilles qui avaient l’air de coûter plus cher qu’un semestre à Harvard indiquaient qu’il s’agissait d’une femme riche. Laroche doit sacrément bien payer ses employés, songea Grant.


    Elle les invita à entrer d’un geste, puis referma la porte avant de prendre les mains d’Alexa dans les siennes.


    —Je suis si heureuse que vous soyez venue, Alexa.


    —C’est bien normal. J’aimerais juste que tout ça ne soit qu’un mauvais rêve.


    —Je sais. Je suis comme vous. Je travaille avec M.Laroche depuis quatre ans, et je trouve totalement impensable d’imaginer qu’il ait pu manigancer une chose aussi abominable. Les agents du FBI viennent de passer la maison au peigne fin. Ils sont repartis il y a vingt minutes. (Elle se tourna vers Grant.) M.Westfield, je suis Marlo Dunham, l’assistante de M.Laroche.


    —Ravi de vous rencontrer. Tyler est-il ici?


    —Il est au salon. Si vous voulez bien me suivre.


    Elle s’éloigna dans le claquement de ses talons aiguilles sur le sol de marbre.


    Grant avait déjà fréquenté des demeures luxueuses, mais il ne put s’empêcher d’être ébahi devant les tapisseries délicates et les œuvres d’art qui décoraient le spacieux hall d’entrée. Il supposa qu’il s’agissait d’originaux, sans doute ramenés du pays natal de Laroche.


    D’autres éléments surprenaient en revanche et paraissaient un peu déplacés dans ce décor luxueux. Grant s’arrêta notamment devant une alcôve occupée par un homme-singe poilu de près de trois mètres de haut. Il crut au début qu’il s’agissait d’un costume de Chewbacca comiquement exposé dans l’alcôve, mais en y regardant de plus près, il constata qu’il s’agissait vraiment d’une réplique du Bigfoot que l’on apercevait dans cette séquence vidéo de mauvaise qualité qui repassait régulièrement à la télé. La créature était représentée en train de marcher, et le moulage en plâtre d’une empreinte se trouvait à côté d’elle, encastrée dans le sol comme s’il s’agissait d’une célébrité sur Hollywood Boulevard. Grant avança un pied au-dessus de l’empreinte. C’était bien la première fois que son pied lui paraissait petit.


    —Je t’ai dit qu’il était farfelu, lui glissa Alexa.


    —Quand tu possèdes autant d’argent, je crois qu’on dit plutôt de toi que tu es excentrique.


    —M.Westfield? l’appela Dunham, depuis l’embrasure d’une porte.


    Grant et Alexa la suivirent dans un immense salon qui ne ressemblait à rien de ce que Grant avait déjà vu. Sur un côté de la salle, des centaines de pièces de métal semblaient flotter dans les airs, sans constituer de motif ou de forme particulière. Ce ne fut qu’en se rapprochant que Grant discerna les paires de fils ultrafins qui maintenaient chaque élément en place, en l’empêchant également de tourner sur lui-même. Ce mobile était installé dans un coin de la pièce où se rejoignaient un mur de pierre lisse et un autre décoré de lignes gravées.


    Le reste du salon était meublé de fauteuils et de canapés en velours rouge ornementé, répartis autour de tables en bois poli incrustées de décors cloisonnés. Un piano à queue trônait majestueusement dans la pièce. Des portes-fenêtres occupaient un pan de mur entier et donnaient sur un patio prolongé par un jardin luxuriant et une piscine en contrebas. Elles offraient une vue magnifique sur le lac, avec à l’arrière-plan les pointes des gratte-ciel de Seattle qui se découpaient sur l’horizon.


    Tyler et Brielle se trouvaient à l’autre extrémité du salon, plongés en grande conversation. Brielle avait quitté le déguisement dont Tyler avait parlé à Grant et portait un pantalon et un pull-over léger. Derrière eux se déployait une peinture représentant un lac sous un ciel gris morne, encadré de collines herbeuses. Le tableau ressemblait à toutes ces scènes pastorales qui laissaient Grant indifférent quand il visitait un musée d’art, mais il remarqua bientôt une forme nageant dans les eaux du lac, près des ruines d’un château. Il s’agissait d’une reproduction en peinture de la célèbre photographie du monstre du loch Ness dont Alexa lui avait parlé et qui montrait le long cou de la créature émergeant de la surface des eaux.


    Les choses devenaient de plus en plus étranges.


    Tyler les aperçut et se précipita pour étreindre Alexa avant de la tenir à bout de bras pour l’examiner.


    —Tu vas bien? lui demanda-t-il.


    —Ça va.


    —Je suis désolé de n’avoir pu venir te chercher moi-même.


    —Je comprends. Mais je suis bien contente que tu sois un gars futé et que Grant soit doué pour se débarrasser des gêneurs.


    Tyler tapa Grant dans le dos.


    —Merci. Je t’en dois une.


    —Heureux d’avoir pu rendre service, dit Grant. C’est vraiment dommage que Dillman se soit fait prendre. Des nouvelles à son propos?


    Tyler secoua la tête.


    —Rien pour l’instant. Et nous avons beaucoup de choses à discuter.


    —Je sais. Tu n’aurais pas pu attendre que j’aie fait un tour dans ton avion avant de le bousiller?


    —Il arrive que mon instinct de survie m’oblige à détruire des trucs. Mais c’est toujours désagréable quand il s’agit de trucs à moi.


    Tyler présenta Brielle à Alexa. Celle-ci jeta un coup d’œil interrogateur à son frère, mais ne fit aucun commentaire.


    —Le FBI n’a rien trouvé ici? demanda Grant.


    —Non, et ils ont abandonné les recherches, mais je voulais examiner les lieux par moi-même, alors merci d’être venus nous récupérer. Avec Zim qui a pris la tangente, Laroche reste notre seule piste. Nous irons ensuite voir à son bureau.


    —Tu n’as rien trouvé d’intéressant?


    —Nada. J’espérais remarquer quelque chose qui aurait échappé aux agents du FBI, mais ils ont fouillé les lieux de fond en…


    Tyler s’arrêta brusquement de parler, le regard rivé sur Alexa.


    Cette dernière semblait absorbée dans la contemplation du piano. Elle resta ainsi un moment, plongée dans ses pensées, puis sortit son téléphone. Elle scruta l’écran pendant quelques secondes, puis se tourna vers Grant.


    —Ça veut forcément dire quelque chose, lui dit-elle.


    —De quoi tu parles?


    —De l’objet de l’e-mail d’André. «Jouez l’ouverture de la Cinquième». Il espérait que je finirais par venir ici pour le chercher.


    Grant haussa les épaules.


    —On ne risque rien à essayer.


    —Je ne sais pas jouer du piano.


    —Moi si, dit Brielle. Que voulez-vous que je joue?


    —L’ouverture de la Cinquième symphonie de Beethoven.


    Brielle s’installa au piano et joua les quatre accords célèbres.


    Grant entendit un bruit sourd près du tableau représentant le loch Ness. Ils se tournèrent tous dans cette direction et regardèrent avec ébahissement la peinture pivoter pour révéler une grande porte en acier de la taille de celle d’un coffre de banque. Elle ne comportait ni pavé numérique, ni serrure à clé ou à combinaison, seulement une grande roue ressemblant au gouvernail des anciens navires.


    —Une chance que tu aies amené Alexa avec toi, commenta Tyler en contemplant la porte blindée d’un air ébahi. Bon, et maintenant, comment on l’ouvre?
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    Tyler appela l’agent Harris pour l’informer de leur découverte, mais il était impossible pour elle de les rejoindre avant une heure. Ils patientèrent donc. Tyler aurait voulu raconter à Grant et Alexa ce que Brielle et lui avaient découvert au lac Shannon, mais tant que Marlo Dunham se trouvait avec eux, il devait garder le silence. Il n’avait parlé à Brielle de l’arme nazie qu’à cause de la macabre découverte du cadavre de Wade Plymouth.


    Ce nom d’Altwaffe prenait désormais tout son sens. Plutôt qu’«arme obsolète», il fallait comprendre «arme de vieillissement». Il ne s’agissait pas d’un nom de code, mais de la description littérale des effets de la toxine. Les nazis avaient développé une arme chimique qui accélérait apparemment le processus de sénescence. Ses effets ressemblaient à une forme artificiellement accélérée de progéria, une maladie génétique qui provoquait un vieillissement prématuré des enfants, dont la plupart ne dépassaient pas l’adolescence. Le troisième Reich avait sans doute espéré utiliser cette arme secrète pour changer l’issue de la Seconde Guerre mondiale. Si Laroche était en possession de documents sur la fabrication de l’Altwaffe, des toxicologues pourraient certainement y trouver les informations nécessaires à la création d’un antidote.


    Alors que Tyler réfléchissait à ce qu’ils devaient faire ensuite, il rejoignit Brielle devant les portes-fenêtres donnant sur le patio et admira les statues qui décoraient la pelouse en contrebas. Deux groupes de sculptures en marbre blanc représentant des hommes s’occupant de chevaux en encadraient un troisième encore plus imposant, mettant en scène des femmes lavant les pieds d’un dieu en toge assis sur un siège. Tous les personnages avaient les traits puissants et les cheveux bouclés caractéristiques de la statuaire grecque, ce qui ne cadrait pas vraiment avec le style français de la bâtisse. Le seul défaut des sculptures était qu’il manquait à l’homme assis le pied qu’il tendait à une des femmes. À considérer toutes les curiosités de cette demeure, Tyler se dit que ces statues n’étaient au final qu’une bizarrerie parmi d’autres.


    —MlleDunham, demanda-t-il, M.Laroche possède-t-il d’autres coffres-forts?


    —Je ne peux vous dire, je ne connaissais même pas l’existence de celui-ci, répondit-elle.


    —Vous ne savez donc pas ce qu’il pouvait garder à l’intérieur?


    —Non, mais je ne peux pas croire que M.Laroche puisse être impliqué dans quelque chose d’aussi affreux.


    —Espérons alors que nous trouverons dans cette chambre forte de quoi l’innocenter. Cette pièce réserve-t-elle d’autres surprises?


    —Je n’en connais qu’une seule, dit-elle. Je l’ai montrée au FBI hier.


    Dunham prit sur une table une télécommande à écran tactile. Elle pianota sur l’écran et un pan du plafond coulissa. Un appareil ressemblant à un projecteur LCD descendit du plafond dans un ronronnement mécanique. Quand il s’arrêta, une lumière blanche jaillit de la lentille.


    Tyler se tourna, s’attendant à voir la projection d’une vidéo. Au lieu de cela, il vit une ombre.


    Le mobile de pièces métalliques qui paraissait ne rien représenter de spécial projetait sur le mur une ombre qui dessinait clairement la silhouette d’un dragon. Encore une créature mythique. Le projecteur était placé dans la seule position susceptible de produire cette ombre.


    Alexa ne put résister à l’envie de passer la main dans le faisceau de lumière, tandis que Dunham s’avançait jusqu’au mobile.


    —M.Laroche se passionne pour deux choses: son ascendance française, comme vous pouvez le voir dans le style de sa maison, et la cryptozoologie, qui l’a conduit à engager le docteur Locke. Enfin ce docteur Locke je veux dire, précisa-t-elle en montrant Alexa. Il a fait fabriquer ce mobile après avoir vu l’œuvre des artistes Tim Noble et Sue Webster, qui créent des effets similaires en assemblant des piles de déchets.


    —Un effet similaire? s’étonna Alexa.


    —Noble et Webster disposent les déchets selon un schéma bien particulier. Ce qui ressemble à un monceau d’ordures sous un éclairage normal est soudain transformé en autre chose quand il est éclairé par une seule source de lumière selon un angle précis. L’ombre projetée devient, par exemple, un couple qui s’embrasse. Ils ont aussi créé un spectacle plus macabre, en arrangeant des carcasses animales afin que leur ombre produise l’image de deux têtes plantées sur des piques.


    Alexa grimaça.


    —Charmant.


    —Il semblerait que M.Laroche ait lui aussi un certain goût pour l’originalité, remarqua Tyler. Il ne vous a donc jamais parlé de cette chambre forte?


    Dunham secoua la tête.


    —C’est un homme assez secret. Je dois dire que je suis attristée qu’il ne m’ait pas fait confiance au point de m’en parler.


    —Bon, assez joué, dit Brielle en levant les mains. Ne pourrait-on pas forcer ce coffre? Trouver un spécialiste pour l’ouvrir?


    —Nous sommes pressés par le temps, lui expliqua Tyler. Cela nécessiterait un travail de précision avec une lance thermique, qui pourrait demander plusieurs jours. Et même ainsi, la chaleur d’une lance thermique risquerait de détruire les documents qui s’y trouvent peut-être. Nous devons découvrir le code secret qui commande l’ouverture.


    —Tu penses que c’est aussi en rapport avec le piano? demanda Alexa.


    —Le piano fait pivoter la peinture, donc on pourrait le supposer, réfléchit Grant. D’autant que c’est un excellent moyen d’encoder quelque chose. Il y a quatre-vingt-huit touches sur un piano. C’est encore mieux qu’une clé de cryptage à 256 bits. Même un superordinateur n’arriverait pas à craquer le code.


    —La pièce doit comporter un récepteur acoustique codé, dit Tyler. Et je doute que la solution soit un air connu. Le risque serait trop grand que quelqu’un joue le code par hasard. Avez-vous une idée sur la manière d’ouvrir cette chambre forte, MlleDunham?


    —Pas la moindre. Je ne savais même pas qu’un air de piano permettait de faire pivoter la peinture.


    —L’e-mail! s’écria Alexa en tapant dans ses mains. Le reste du texte doit contenir la clé pour entrer dans la chambre forte. Il m’a donné le code d’accès.


    —M.Laroche vous a envoyé un code? demanda Dunham, complètement perdue.


    Alexa acquiesça, ouvrit son téléphone et leur lut l’e-mail.


    —Et pourquoi croyez-vous que cela cache un code? demanda Dunham d’un air dubitatif.


    —Pour quelle autre raison m’aurait-il écrit un e-mail aussi étrange?


    —Et vous savez comment l’interpréter?


    Alexa fronça les sourcils.


    —Heu, à vrai dire, non.


    —Relis-nous le début, lui demanda Tyler.


    


    «Vous devez poursuivre nos recherches, quels que soient les obstacles. Vous plus que tout autre devez savoir que pour atteindre notre objectif il est essentiel de doubler le degré de votre effort.»


    


    Tyler désigna Alexa du doigt.


    —«Vous plus que tout autre», dit-il. C’est quelque chose que tu dois savoir en particulier.


    —Donc il faut qu’elle travaille deux fois plus? s’interrogea Grant. En quoi ça peut avoir un intérêt dans cette affaire? Son message serait: «redoublez d’efforts»?


    Alexa secoua la tête lentement.


    —André disait toujours qu’il était très fier de l’énergie que nous mettions à notre tâche, que nous portions notre travail au degré n. C’est forcément à cela qu’il fait référence. Il utilisait cette métaphore mathématique tout le temps.


    Grant se tourna vers Tyler.


    —Nous n’avons pas eu à résoudre des équations polynomiales de degré n en algèbre linéaire?


    —Si, mais je doute que le message de Laroche concerne une équation mathématique. Son énigme est spécifiquement destinée à Alexa. Cela signifie qu’il s’agit de quelque chose en rapport avec son domaine de compétence.


    —Qui est? demanda Brielle.


    —La zoologie, avec une spécialisation en taxonomie et en génétique. (Devant le regard indécis de Brielle, Alexa poursuivit.) J’étudie la classification et l’hérédité des animaux. C’est pour ça qu’André pensait que j’étais une candidate parfaite pour mener des recherches sur Nessie. Une fois que nous l’aurions trouvé, il voulait que je détermine sa classification dans le phylum animal.


    —Lis-nous la suite du message, dit Tyler.


    Alex lut le paragraphe suivant.


    


    «On a pu dire par le passé que la créature ressemblait à un serpent de mer, à un cheval ondin, à un kraken ou à un plésiosaure. Les dinosaures ont disparu, par conséquent, la clé se trouve dans les cellules d’animaux toujours existants.»


    


    —Les seules créatures qu’il n’a pas mentionnées sont le yéti et la licorne, pouffa Grant.


    —Il juxtapose plusieurs créatures mythiques, dit Alexa. André doit vouloir dire que la clé se trouve littéralement dans les cellules de ces animaux.


    —Comment ça? demanda Tyler. Il parle de combiner leurs génomes?


    Le visage d’Alexa s’éclaira d’une lueur de compréhension. Tyler connaissait cette expression.


    —Doubler le degré n, dit-elle. Doubler n, autrement dit, 2n. La clé est dans leurs cellules.


    Brielle était de nouveau perdue. Et Tyler tout autant.


    —C’est quoi, 2n?


    —Il s’agit du nombre de chromosomes des cellules diploïdes qui constituent les êtres vivants. Le nombre de chromosomes varie énormément. Les humains en possèdent quarante-six. Les poules, quatre-vingts. La drosophile, seulement huit.


    Alexa lut le paragraphe suivant de l’e-mail.


    


    «Hydrophis spiralis, Hippopotamus amphibius et Mesonychoteuthis hamiltoni sont tous de bons candidats, mais il est impossible qu’il s’agisse de l’un d’entre eux.»


    


    —C’est ça qu’il veut dire. Le nombre de chromosomes du serpent de mer, de l’hippopotame et du calamar colossal. (Alexa pianota furieusement sur l’écran de son téléphone.) J’ai accès à une base de données d’Harvard. Je vais retrouver l’information pour chaque animal.


    Tyler hocha la tête, impressionné.


    —Laroche savait que seule une zoologiste pourrait comprendre son message.


    —Mais pourquoi envoyer un message codé à Alexa? s’interrogea Dunham.


    Brielle contempla la porte massive de la chambre forte.


    —Et qu’y a-t-il donc de si important pour qu’il se donne autant de mal pour le protéger?


    —Je les ai! s’exclama Alexa d’une voix triomphante. Le serpent de mer a dix-huit chromosomes, l’hippopotame trente-six, et le calamar géant cent quatre-vingt-quatre.


    Elle lut la dernière partie du message.


    


    «En revanche, c’est en additionnant les caractéristiques de ces créatures que vous trouverez le monstre du loch Ness.»


    


    Tyler effectua l’addition de tête.


    —Ça fait deux cent trente-huit.


    —C’est bien trop court pour être un code, remarqua Grant.


    Brielle nota les chiffres sur un calepin.


    —Et si nous les écrivons côte à côte?


    —Si nous suivons l’ordre de l’e-mail, dit Alexa, cela donne 1836184.


    Grant se tourna vers le piano à queue.


    —Et comment on joue ça au piano?


    Brielle haussa les épaules.


    —Ces nombres ne correspondent pas à des notes. Par ailleurs, nous ne saurions pas dans quelle tonalité il faudrait jouer.


    Tyler regarda le mobile et l’ombre qu’il portait sur le mur nu. Pourquoi donc y avait-il un mur nu et l’autre gravé de lignes? Cela ressemblait presque à…


    Tyler pivota brusquement sur lui-même, fouillant des yeux le plafond à la recherche des contours d’un panneau amovible, mais les boiseries étaient si richement ornementées qu’il était impossible de distinguer l’endroit où Laroche aurait pu dissimuler un autre projecteur encastré.


    —À quoi ça ressemble pour toi? demanda-t-il à Brielle en désignant les lignes sur le mur.


    Brielle examina les lignes, qui n’étaient pas toutes pareillement espacées. On pouvait remarquer un espace un peu plus large toutes les cinq lignes. Ses yeux s’écarquillèrent quand elle comprit.


    —On dirait des portées, comme sur une partition de musique.


    Tyler s’empara de la télécommande.


    —Et je suis prêt à parier que ces lignes peuvent nous donner les notes à jouer.


    L’écran tactile comportait un pavé numérique. Il tapa les chiffres 1836184.


    Le projecteur éclairant le mobile s’éteignit et remonta dans son logement. Au même moment, un autre projecteur descendit du plafond du côté opposé au mur orné de lignes, à la perpendiculaire du mobile, et éclaira ce dernier.


    Des points d’ombre apparurent sur le mur, parfaitement positionnés entre les lignes ou sur celles-ci. Certains points étaient formés par plusieurs des pièces métalliques irrégulières qui composaient le mobile. Si Tyler ne l’avait pas vu de ses yeux, il n’aurait jamais cru que leurs ombres pouvaient se fondre aussi parfaitement. Certains des points se prolongeaient par des lignes qui indiquaient les quarts de notes et les demi-notes.


    Tyler se tourna vers Dunham.


    —Vous aviez déjà vu cela auparavant?


    Elle secoua lentement la tête d’un air abasourdi.


    —Tu peux jouer cette mélodie? demanda-t-il à Brielle.


    Elle examina la partition en plissant les yeux.


    —Les accords sont assez complexes pour moi, mais je vais essayer.


    Brielle s’assit sur le tabouret du piano et s’étira les doigts. Les regards impatients des autres ne cessaient d’aller de la jeune femme à la porte de la chambre forte.


    Elle joua trois accords lents, suivis de deux rapides. Rien ne se produisit.


    —Pourquoi j’ai l’impression que je connais ça? s’interrogea Alexa.


    —Tu plaisantes? s’exclama Grant. C’est le thème d’ouverture de 2001, l’Odyssée de l’espace!


    —Le morceau s’appelle Ainsi parlait Zarathoustra, dit Brielle. Tout le monde apprend à l’interpréter. Mais personne n’aurait pu le jouer accidentellement, parce qu’ici le morceau propose une tonalité très éloignée de l’original. J’ai raté certaines notes. Laissez-moi réessayer.


    Elle joua le morceau deux fois de plus, prenant confiance chaque fois, jusqu’à la perfection.


    La quatrième tentative fut la bonne. Un puissant bourdonnement provint de la chambre forte. Tyler pouvait presque sentir les lourdes barres d’acier coulisser dans le mur. Le bruit cessa et la porte s’ouvrit, déversant de la lumière depuis l’intérieur de la pièce secrète, d’où était diffusé un enregistrement de la musique du film. Laroche avait le sens de la mise en scène.


    Quand la porte fut totalement ouverte, la musique s’arrêta. Tyler et les autres s’approchèrent prudemment du seuil.


    —Oh, mon Dieu! s’écria Alexa avant de se précipiter à l’intérieur.


    —Attends! lui cria Tyler en se jetant après elle.


    Alexa s’était déjà agenouillée à côté d’un corps affalé contre une vitrine d’exposition.


    —Il est vivant, dit-elle, les doigts pressés sur la carotide de l’homme au sol, mais il respire à peine. Il nous faut une ambulance.


    André Laroche n’était pas en fuite. Il s’était enfermé dans sa propre chambre forte.
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    Brielle se recula, laissant Tyler et Alexa s’occuper de Laroche, pendant que Grant appelait les secours. Elle regarda autour d’elle et vit qu’il manquait quelqu’un.


    —Où est passée MlleDunham?


    Sans attendre de réponse, Brielle partit à sa recherche. Que la fidèle assistante ne soit pas restée là pour voir ce que contenait la chambre forte ne lui inspirait pas confiance.


    Brielle revint sur ses pas jusqu’au hall d’entrée et vit Dunham émerger d’un couloir latéral. Sans une seconde d’hésitation, celle-ci leva un pistolet semi-automatique et ouvrit le feu.


    Brielle se baissa instinctivement et les deux premiers tirs la manquèrent. Alors que les balles sifflaient autour d’elle, elle se jeta sur la gauche et trouva refuge derrière le Bigfoot dans son alcôve. Plusieurs balles frappèrent le mannequin poilu, puis Brielle entendit le claquement rapide de talons se dirigeant vers la porte d’entrée.


    Elle pencha prudemment la tête et vit Dunham monter dans une BMW avant de démarrer dans un crissement de pneus.


    —Brielle, tu vas bien? hurla la voix de Tyler depuis le couloir.


    —Ça va, je n’ai rien, dit-elle en sortant de sa cachette. La voie est libre.


    Tyler s’avança dans le hall.


    —Que s’est-il passé?


    Grant arriva à son tour et examina les impacts de balles dans le mur.


    —C’était Marlo Dunham. Elle m’a tiré dessus et s’est enfuie dans une BMW gris métallisé. Je n’ai pas pu voir les plaques, mais j’imagine que c’est sa voiture.


    —Mais pourquoi? demanda Grant, perplexe.


    —À cause de ce qu’il y avait dans la chambre forte. Elle a dû quitter le salon au moment où elle a compris que nous allions réussir à ouvrir la porte blindée, et donc à retrouver Laroche.


    —Je vais appeler la police et lui dire de chercher la voiture de Dunham, dit Grant. On ne peut quitter Mercer Island que par deux routes. Elle ne devrait pas être difficile à repérer.


    Grant passa son coup de fil alors que tous trois revenaient au salon.


    Pendant qu’ils attendaient l’arrivée de l’ambulance, ils examinèrent le contenu de la chambre forte. Les murs étaient tapissés de vitrines d’exposition soigneusement étiquetées et contenant divers objets. L’une d’elles présentait ce qui passait pour être une boucle de poils du Bigfoot. Une autre contenait une dent de loup de Tasmanie, datée de 1956. La vitrine la plus grande se trouvait au fond de la chambre forte et accueillait un poisson empaillé qui mesurait un mètre quatre-vingts de long. L’étiquette indiquait qu’il s’agissait d’un spécimen de cœlacanthe.


    —C’est quoi tous ces trucs? s’étonna Grant à haute voix.


    —C’est la salle au trésor d’André, expliqua Alexa, qui était toujours agenouillée auprès de Laroche et avait posé la tête de ce dernier dans son giron. Il croyait que le Bigfoot et le monstre du loch Ness étaient réels et n’attendaient que leur découvreur. Idem pour le loup de Tasmanie, une espèce éteinte il y a une centaine d’années, mais dont certaines personnes pensent qu’il reste encore quelques spécimens dans les terres sauvages de l’île.


    —Et ce gros poisson pas très ragoûtant?


    —On a longtemps pensé que le dernier cœlacanthe avait dû mourir au crétacé, mais en 1938, au large des côtes orientales de l’Afrique, des pêcheurs en ont remonté un spécimen dans leurs filets. Depuis cette date, il arrive assez régulièrement que des pêcheurs ramènent un cœlacanthe. J’ignorais que Laroche en possédait un. Le seul autre spécimen que j’ai eu l’occasion de voir est celui qui se trouve au musée d’Histoire naturelle du Smithsonian, à Washington.


    —Il pense que le monstre du loch Ness est un peu comme le cœlacanthe? s’étonna Tyler. Qu’il existe depuis le temps des dinosaures, mais qu’on ne l’a jamais vu malgré tout ce temps?


    —Le cœlacanthe n’est peut-être pas un dinosaure, mais il a prouvé que nous pouvions encore découvrir des espèces inconnues. C’est ce qui rend mon boulot passionnant.


    —Tout ça est très intéressant, mais pas autant que ce que je viens de trouver, intervint Brielle, qui se tenait devant un petit piédestal surmonté d’un présentoir.


    Tyler et Grant regardèrent par-dessus son épaule, tandis que Brielle tournait délicatement les pages jaunies d’un vieux calepin.


    Un seul mot s’étalait sur la couverture, au-dessus d’un swastika: «Altwaffe».


    Brielle réprima un frisson en pensant à Wade, qui avait vieilli d’une cinquantaine d’années en l’espace de deux semaines.


    Des sirènes se firent entendre dans le lointain. L’ambulance et la police arriveraient d’ici quelques minutes.


    —Grant, demanda Tyler, tu as apporté ta caméra haute résolution?


    —Oui, comme tu me l’avais demandé.


    —Bien, on va filmer chaque page du calepin. Nous devrons le remettre aux fédéraux, mais je n’ai aucune envie d’être laissé à l’écart de l’enquête.


    Brielle ramassa l’objet pour le donner à Tyler et sentit une feuille volante sous celui-ci. Ne voulant pas abandonner d’indice à la police si elle n’y était pas obligée, Brielle subtilisa adroitement la feuille avant de remettre le calepin à Tyler.


    Pendant que Grant filmait, Tyler tourna rapidement les pages devant la caméra pour en conserver une image vidéo.


    —Je vais montrer le chemin aux ambulanciers, dit Brielle en les laissant finir de s’occuper du calepin.


    L’ambulance s’arrêta devant l’entrée de la bâtisse et Brielle guida les deux ambulanciers jusqu’au salon. Pendant que ces derniers pénétraient dans la chambre forte, Brielle resta en retrait pour examiner la feuille qu’elle avait subtilisée.


    


    «Chère Alexa,


    Je prie pour que ce soit vous qui retrouviez ce message. Si vous le lisez, c’est que vous avez compris mon e-mail et découvert mon corps. Je suis navré de vous avoir envoyé un message aussi alambiqué, mais je ne voulais pas que Marlo Dunham sache que vous étiez la seule personne en possession du code permettant d’accéder à ma chambre forte. Si elle l’avait découvert, elle vous aurait tuée. Cela fait neuf jours qu’elle me retient prisonnier. Je savais qu’elle prévoyait de me faire disparaître dès qu’elle n’aurait plus eu besoin de moi, aussi ai-je dû me résoudre à m’enfermer moi-même dans le seul endroit auquel elle ne pouvait accéder.


    Je sais qu’elle m’a trahi et qu’elle projette d’utiliser l’Altwaffe. Quand j’ai acheté la cartouche de toxine et le calepin, je n’y voyais qu’un moyen de retrouver le monstre du loch Ness, tout comme l’inconscient vendeur qui me les a cédés. Mais quand j’ai compris de quoi il s’agissait réellement, Marlo m’a convaincu de ne pas en parler aux autorités, de peur que le gouvernement ne s’en serve à des fins militaires. J’ai donc conservé la cartouche sous clé ici, ne sachant comment la détruire moi-même sans danger. Et j’ai découvert peu après que j’avais été trahi par celle qui avait toute ma confiance.


    Marlo a pris la toxine mais a laissé le calepin, sans doute pour me faire accuser. Elle ignorait que celui-ci contenait également la formule d’un antidote. Sa fabrication est relativement simple, à condition d’être en possession de l’ingrédient principal, mais personne au monde ne le possède.


    La raison en est simple. Pour fabriquer l’antidote, il faut un échantillon de tissu du monstre du loch Ness.»


    


    Alors que des policiers pénétraient dans le salon, Brielle secoua la tête et relut la phrase trois fois pour être sûre d’avoir bien compris. La suite était encore plus déroutante.


    


    «Les nazis affirment avoir récupéré un échantillon prélevé par Charles Darwin en personne. Je sais que c’est difficile à croire, mais vous devez vous fier à moi. C’est le seul moyen de réparer les dégâts que j’ai causés en ne détruisant pas l’Altwaffe quand j’en avais l’occasion. Si seulement j’avais compris plus tôt quelle folie habitait Marlo!


    La prudence m’oblige à envisager que Marlo ait trouvé un moyen de pénétrer dans la chambre forte et que ce soit elle et non vous qui lise mon message. Je ne peux risquer qu’elle découvre comment retrouver Nessie et détruire avec lui tout espoir de fabriquer un antidote. Au verso de cette feuille, j’ai donc noté des groupes de chiffres et de lettres. Vous devez marcher dans les traces de l’Apollon du Roi-Soleil. Placez la feuille de telle sorte que l’hallux d’Apollon soit aligné avec le 2n de votre animal favori, et son latéral avec le 2n du pire ennemi de cet animal. En commençant à trois, le code résultant vous mènera à un livre dans la demeure actuelle de l’intellect de Darwin. Là, vous apprendrez comment localiser la créature et trouver un remède.


    Je suis navré de vous imposer cette tâche. J’aurais aimé avoir le plaisir de vous revoir, ma chère, mais cela n’était pas écrit. Je vous prie de croire que j’ai toujours été animé des meilleures intentions.


    


    Votre ami,


    André»


    


    Brielle retourna la feuille et découvrit des centaines de lettres et de chiffres couvrant la page. Il n’y avait aucun motif discernable, comme dans ces jeux où il faut relier des points entre eux pour faire apparaître un dessin.


    —Qu’est-ce que tu lis? lui demanda Tyler, la faisant sursauter.


    Elle s’apprêtait à lui mentir, mais il ne lui en laissa pas le temps.


    —Je t’ai vue prendre ça dans la chambre forte, ajouta-t-il. Tu dois encore améliorer tes talents de pickpocket.


    Brielle l’entraîna à l’écart.


    —Nous devons garder ça pour nous, chuchota-t-elle en lui tendant la feuille.


    Tyler lut le message de Laroche puis leva les yeux vers Brielle.


    —C’est à peine croyable.


    —Je sais. Plutôt dur à avaler.


    —Et c’est bien le problème. Il nous faut un antidote d’ici la fin de la semaine prochaine.


    —Pourquoi ça?


    Tyler jeta un regard à la ronde pour s’assurer que personne n’écoutait leur conversation.


    —L’arme a déjà été utilisée. La toxine a été répandue par l’entremise des extincteurs automatiques de la salle Gustave Eiffel. Les gens présents à la soirée ont déjà commencé à mourir.


    —Mon Dieu! Grant était dans la salle à ce moment-là, non?


    Tyler hocha la tête avec gravité.


    —Et les autorités sanitaires ne savent pas comment traiter cet empoisonnement.


    Le visage ratatiné de Wade s’imposa dans l’esprit de Brielle.


    —Donc cette piste est notre unique espoir.


    Tyler écarquilla les yeux.


    —Tu crois vraiment que nous n’avons pas mieux à faire que de partir en quête d’une créature légendaire?


    —Ta propre sœur a fait une vidéo du monstre.


    —Elle a fait une vidéo de quelque chose. Pourquoi ne pas partir à la recherche du Bigfoot, pendant qu’on y est?


    —Les nazis y croyaient, manifestement, contra Brielle. Et VictorZim aussi. Sinon, pourquoi aurait-il essayé de kidnapper Alexa?


    —Je n’en sais rien. Mais je suis en revanche certain qu’il n’y a pas de monstre marin vivant dans le loch Ness. Ce n’est qu’une légende entretenue par des excentriques et des farceurs.


    —Tu en es sûr au point de parier la vie de Grant?


    Tyler resta un instant silencieux.


    —Et toi, pourquoi es-tu si vite prête à croire à un truc pareil?


    —Parce que j’ai vu un de mes amis les plus proches transformé en vieillard du jour au lendemain, pour ainsi dire. Ce qui m’incite à croire à peu près n’importe quoi d’autre, surtout si cela me permet de mettre la main sur les fumiers qui lui ont fait ça. Et de toute façon, tu as une meilleure idée?


    Tyler se frotta la tempe en réfléchissant. Après une bonne minute, il jura à voix basse et soupira.


    —Très bien. Je peux tenter de convaincre l’agent Harris, mais comment pourrait-elle demander à ses supérieurs d’engager des moyens pour partir à la recherche du monstre du loch Ness? À leur place, je penserais que nous sommes une bande de cinglés.


    Brielle acquiesça d’un hochement de tête. Malgré les arguments qu’elle avait exposés à Tyler avec conviction, elle n’était absolument pas convaincue de la fiabilité de cette piste.


    —Dans ce cas, nous devrons nous en remettre à nous-mêmes.


    Elle vit Tyler se débattre avec l’idée de dissimuler des informations aux fédéraux. C’était un vrai boy-scout, toujours incliné à faire les choses dans le respect des règles. Il avait ça dans le sang.


    —Alexa et Grant devront en être, dit-il enfin, donc nous garderons ça pour nous quatre jusqu’à ce que nous ayons une preuve irréfutable.


    Tyler rangea la feuille dans sa poche. Après que l’ambulance eut emporté un Laroche inconscient vers l’hôpital, Harris arriva sur les lieux et ils passèrent l’heure suivante à répondre à ses questions à propos de la chambre forte, de Dunham et du calepin. Ni Tyler ni Brielle ne mentionnèrent la lettre laissée par Laroche.


    Le fait que Dunham ait fait usage de son arme suffisait à trahir son implication. Sa voiture avait été retrouvée abandonnée au centre commercial de Mercer Village. Elle était en fuite et faisait l’objet d’un mandat d’arrêt, ce qui signifiait que toutes les forces de police de l’État de Washington étaient à sa recherche. Harris était confiante: elle ne leur échapperait pas longtemps. Brielle ne partageait pas son optimisme, persuadée que Dunham avait dû se préparer à une telle éventualité.


    Quand le FBI en eut fini avec eux, ils montèrent tous les quatre dans le 4x4 de Grant et purent enfin parler de la lettre de Laroche. Grant sembla particulièrement réconforté à l’idée d’avoir enfin quelque chose à faire pour empêcher sa propre mort.


    Alexa lut le message deux fois.


    —Laroche risque de ne pas nous être d’un grand secours pendant quelques jours, dit Tyler. Les ambulanciers m’ont dit qu’il avait peut-être fait une attaque et restaient réservés quant au pronostic vital. Alexa, est-ce que tu comprends les énigmes de la lettre?


    —Pour les choses qui me concernent directement, évidemment. J’ai raconté à André que le phoque du Groenland était mon animal préféré. Ils sont si trognons! Et leur prédateur le plus redoutable est l’ours polaire. Les nombres de chromosomes de ces deux espèces ne seront pas difficiles à trouver. Mais c’est ensuite que je ne comprends pas bien ce qu’il faut en faire.


    —Que peut vouloir dire: «la demeure actuelle de l’intellect de Darwin»? lui demanda Tyler.


    —C’est l’endroit où se trouve son cerveau, suggéra Grant. Il suffit de trouver l’endroit où il est enterré.


    —Non, dit Alexa en secouant la tête. André a spécifiquement employé le mot d’intellect. Nous devons aller là où ses pensées sont préservées.


    —Comment ses pensées pourraient-elles être conservées?


    —Mais bien sûr! La bibliothèque de l’université de Cambridge, en Angleterre, possède la plus importante collection de lettres, de notes et de livres de Darwin. Le nombre à trouver doit faire référence à la cote d’un document de la bibliothèque. Il faut que nous trouvions la bonne combinaison de chiffres. Il y a des millions de combinaisons possibles sur cette page.


    Brielle se pencha en avant.


    —Et c’est quoi un hallux?


    —C’est le nom scientifique du gros orteil. Le latéral doit faire référence au petit orteil.


    —Bien, il nous faut donc deux orteils d’Apollon, dit Grant. Super. Ça ne veut rien dire.


    L’image d’un pied fit irruption dans l’esprit de Brielle.


    —Les statues dans le jardin! s’écria-t-elle triomphalement. C’est de ça que Laroche doit parler.


    —Parce qu’il manquait un pied à l’une des statues? demanda Tyler.


    —Il s’agit d’une statue d’Apollon. Je l’avais déjà vue.


    —À l’évidence, nous ne pouvons pas nous en servir, mais Marlo Dunham non plus, réfléchit Tyler. Laroche a dû prendre les dimensions du pied pour fabriquer son indice puis l’a détruit ou jeté dans le lac.


    —Et nous voilà revenus au point de départ, maugréa Grant.


    —Pas du tout, dit Brielle. J’ai reconnu cette statue parce qu’il s’agit d’une copie.


    Alexa claqua des doigts.


    —La fontaine devant la maison est une copie elle aussi!


    Brielle hocha la tête.


    —Elles proviennent toutes deux du même endroit. Nous devons aller en France.


    Tyler la regarda d’un air perplexe.


    —Pourquoi ça?


    —Parce que la statue originale a été réalisée pour LouisXIV, qu’on surnommait le Roi-Soleil, et qu’elle se trouve actuellement dans les jardins de Versailles.
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    Zim s’accorda un instant pour apprécier la brise puissante qui soufflait sur son visage alors que le hors-bord se dirigeait vers la petite ville de Sydney, sur l’île de Vancouver, en Colombie-Britannique. Le soleil de fin d’après-midi commençait à disparaître dans les eaux du détroit de Juan de Fuca, mais ils atteindraient le port avant la nuit. Puis ils prendraient un vol à l’aéroport international de Victoria qui les mènerait à Calgary, et ensuite ce serait Heathrow à Londres, et enfin Paris. Zim voulait absorber autant d’air pur que possible avant de se retrouver enfermé dans un avion pour les prochaines quatorze heures.


    Le bateau lui rappelait celui de son père, du temps où ses frères et lui étaient encore jeunes, quand il les emmenait pour de longs week-ends d’excursion sur le lac Michigan. C’était avant que l’usine de pièces automobiles où il travaillait ne soit fermée par un cheik saoudien qui n’avait racheté l’entreprise que dans le but de la liquider. C’étaient les derniers jours heureux dont Zim se souvenait, avant qu’il n’affronte pour la première fois la violence des Arabes. La famille avait vendu tout ce qu’elle possédait et s’était installée en Californie dans l’espoir d’y trouver du travail. Son père en avait été réduit à trimer chez un carrossier jusqu’à ce qu’il finisse par se tuer à force de boire.


    Malgré le plaisir que lui procurait la sensation du bateau fendant les flots, Zim savait qu’il ne retrouverait jamais cette vie paisible de l’époque des virées sur le lac Michigan. Il était un fugitif désormais, et il le resterait à jamais. Quand il avait arpenté les quais d’Everett pour monter dans le hors- bord, il avait su que c’était sans doute la dernière fois qu’il foulerait le sol des États-Unis. L’Europe deviendrait son nouveau foyer. Et s’il mourait au cours de l’opération, au moins quitterait-il cette vie sur la terre d’origine de la race blanche, en faisant payer les Arabes pour ce qu’ils avaient fait à sa famille.


    Pryor se reposait en bas dans la cabine tandis que Marlo Dunham était étendue à côté de lui, dans un pull et un jean qui moulaient sa silhouette svelte. Pryor avait bavé devant elle à la minute où ils l’avaient récupérée sur Mercer Island, mais Zim ne ressentait aucune attirance. Les petites brunes n’étaient pas son genre. S’il devait un jour se marier, sa fiancée devrait correspondre à l’idéal aryen de la grande blonde. Peut-être choisirait-il de s’installer en Norvège. Carl lui avait raconté que le pays regorgeait de femmes à l’allure de déesses vikings.


    —Nous arriverons dans combien de temps? lui demanda Dunham.


    —Une heure ou deux, répondit Zim. Nous serons largement dans les temps pour attraper notre avion.


    —Je ne m’inquiète pas pour ça. Vous devez tous les deux vous déguiser pour correspondre aux photos des passeports, sinon nous ne franchirons jamais la sécurité à l’aéroport de Victoria.


    —Ne t’en fais pas. Nos déguisements sont dans la cabine. On les enfilera avant de débarquer. Et toi? À présent, tu es une fugitive, toi aussi.


    —J’ai une perruque blonde, un faux nez et des lunettes.


    —Une perruque blonde, hein?


    Dunham lui adressa un regard moqueur.


    —N’y pense même pas. Je ne suis pas intéressée.


    —Et si je m’en foutais de savoir si tu es intéressée ou pas?


    —Et si je ne me montrais pas à l’aéroport et que vous vous retrouviez sans billet d’avion? N’oublie pas que j’ai financé ton évasion, et que c’est moi qui contrôle les cordons de la bourse. Sans mon argent, ton ami Pryor ne serait même pas capable de te fabriquer une lampe torche.


    Zim serra les mâchoires. Il n’appréciait pas d’être dépendant de cette femme, ni d’aucune autre d’ailleurs.


    —Relax, dit-il. Je plaisantais. Et puis de toute façon, je n’ai aucune envie de passer après Carl.


    Dunham lui adressa un doigt d’honneur, chaussa ses lunettes de soleil et se rallongea sur la banquette.


    Marlo avait commencé à fréquenter Carl quatre ans après que Victor avait été envoyé en prison. Carl avait dit à son frère que sa rencontre avec Marlo était un signe du destin, mais Victor avait toujours trouvé la coïncidence un peu grosse, que cette fille tombe ainsi dans ses bras juste avant de lui parler de son projet d’une attaque sur le sommet des nations arabo-musulmanes à Paris en utilisant une ancienne arme nazie. Il avait vite compris que Marlo, après avoir appris le destin tragique des frères Zim, y avait vu une chance à saisir. Carl était trop benêt pour comprendre ce qui se passait. Marlo avait su tirer les bonnes ficelles.


    Elle avait utilisé le fait qu’ils avaient vécu tous les deux une histoire dramatique pour faire tomber Carl dans ses filets. Des années auparavant, Dunham était tombée amoureuse d’une espèce de pacifiste qui avait rejoint une organisation humanitaire soutenant la cause palestinienne. Comme c’était toujours le cas avec les bonnes femmes, elle s’était tellement entichée de ce type qu’elle avait accepté de le suivre à Gaza. Puis une frappe aérienne israélienne avait touché l’immeuble où ils s’étaient installés, et son amant avait été tué. Dunham, gravement blessée, avait non seulement perdu le bébé qu’elle portait, mais ne pourrait plus jamais avoir d’enfant.


    Zim n’aimait pas Dunham, mais il comprenait son brutal changement d’opinion sur le monde. Une tragédie pareille pouvait vous transformer en un battement de cils. Dunham était rentrée aux États-Unis, dévorée par la haine et désormais convaincue que les Israéliens comme les Palestiniens n’étaient que des rebuts de l’humanité. Laroche, qui suivait de près les actualités d’Israël, avait pris Dunham en pitié parce que sa propre mère avait péri lors d’un attentat-suicide palestinien. Ignorant tout de sa haine pathologique, il lui avait offert un travail afin de profiter de sa formation en archéologie. Dunham avait d’ailleurs eu le projet de reprendre l’archéologie quand elle s’était installée au Moyen-Orient. Laroche espérait que ses compétences seraient utiles à ses recherches en cryptozoologie. N’ayant rien d’autre auquel se raccrocher, Dunham avait accepté le poste et travaillé fidèlement pour lui durant les trois années suivantes, malgré le soutien de Laroche envers l’État hébreu.


    L’acquisition fortuite par Laroche d’une arme chimique nazie avait ravivé le désir de vengeance de Dunham, mais ses plans nécessitaient de trouver des partenaires qui en assureraient l’exécution. Quand elle avait rencontré Alexa Locke, elle avait envisagé brièvement que Tyler puisse faire l’affaire, avant de découvrir rapidement que c’était un vrai boy-scout. Un homme comme lui n’aurait jamais adhéré à ses projets. Elle avait besoin de quelqu’un qui comprendrait son désir de vengeance. Quand elle avait entendu parler du rôle de Locke dans le procès de Victor Zim, Dunham avait recherché son frère Carl et l’avait convaincu de se joindre à elle. La seule condition que Carl avait exigée était qu’ils libèrent son frère de prison une fois la mission accomplie.


    Carl était totalement subjugué par Dunham et avait écrit à Victor des lettres passionnées à son sujet, lettres que l’avocat de ce dernier avait pu lui transmettre discrètement durant ses visites au pénitencier. Victor suspectait Dunham d’être une manipulatrice, mais cela importait peu au final. Leurs objectifs concordaient parfaitement. Dunham obtiendrait la destruction d’Israël et Zim ferait du monde musulman l’ennemi des nations occidentales, tout en assassinant d’un seul coup une grande partie de ses dirigeants.


    Zim mit le bateau sur une trajectoire qui leur ferait contourner l’île d’Orcas.


    —Comment vas-tu faire pour continuer à financer l’opération maintenant qu’ils ont retrouvé Laroche?


    —Cela n’avait rien de sorcier de détourner les fonds de ce vieux maboul, répondit-elle. J’ai suffisamment d’argent de côté pour répondre à nos besoins.


    —Tu es sûre que les autorités ne risquent pas de mettre la main dessus? Tu disais qu’ils mettraient des semaines à trouver la chambre forte, et regarde où on en est.


    —Et ça ne serait jamais arrivé si tes hommes n’avaient pas foiré leur coup et laissé Alexa Locke et Brielle Cohen leur filer entre les doigts.


    Zim s’agita sur son siège.


    —J’ai perdu quatre hommes, et c’est parce qu’elles ont reçu de l’aide. Tyler Locke et Grant Westfield les ont sauvées.


    —Oui, j’avais déjà compris ça en les voyant tous débarquer chez Laroche.


    —Ce qui n’aurait pas été un problème si tu avais tué Laroche quand je t’avais dit de le faire.


    Dunham avait retenu Laroche dans une chambre de sa propriété et retardé le moment inévitable de l’éliminer, le prenant malgré elle en pitié. Mais elle avait appris la leçon quand ce dernier avait réussi à s’échapper de sa chambre, à envoyer un e-mail à Alexa et à se barricader dans sa propre chambre forte.


    Zim lui lança un regard ouvertement dédaigneux.


    —Pourquoi tu ne les as pas tous tués chez Laroche?


    —Il aurait été stupide de me trahir s’ils n’avaient pas réussi à ouvrir la chambre forte.


    —Tu aurais dû avoir ton arme avec toi.


    —Et comment pouvais-je imaginer qu’ils réussiraient si facilement à l’ouvrir? J’ai cherché des jours durant à percer le code. Ils n’y sont parvenus qu’à cause des indices que Laroche avait envoyés à Alexa.


    Zim grommela mais n’ajouta rien. Les excuses de Dunham lui paraissaient bien minces. S’il avait été présent, tous leurs adversaires seraient morts désormais, et il aurait également détruit le calepin, rendant le reste de cette mission inutile.


    —Nous devrions nous séparer à Londres, dit-elle.


    —Pourquoi ça?


    —S’ils atteignent Versailles avant toi, nous devrons les stopper en Angleterre. Emmène Pryor avec toi en France pour rejoindre les hommes qui sont déjà là-bas. De mon côté, je prendrai l’autre moitié de nos hommes pour surveiller la bibliothèque de Cambridge.


    Zim lui jeta un regard noir. Elle prenait un peu trop l’habitude de lui donner des ordres.


    —Tu es certaine d’être à la hauteur?


    —Tu es si mignon, dit-elle avec une voix moqueuse de petite fille. Tu as peur qu’il m’arrive malheur? Je t’en prie. Carl m’a appris à me servir d’une arme. Je suis prête.


    —Ce qui m’inquiète, c’est que tu te fasses prendre et qu’on perde notre banquière.


    —Je ne vais pas rester à poireauter dans une chambre d’hôtel pendant que Locke et ses amis foutent en l’air un plan qui a demandé un an de préparation. S’ils trouvent le monstre du loch Ness à temps pour fabriquer un antidote, ton frère sera mort pour rien.


    —Et si c’est nous qui trouvons le monstre les premiers?


    —Nous devrons non seulement le tuer, déclara-t-elle dans un haussement d’épaules, mais encore nous assurer que personne ne pourra jamais retrouver son cadavre.
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    Les tirs de roquette mettent à malle bouclier antimissile «Dôme de fer»


    


    Par RIMONA BENESCH


    


    Tel Aviv, le 20juin – Selon des sources militaires, le système de défense israélien baptisé «Dôme de fer» a été si fortement sollicité la semaine dernière qu’une pénurie de missiles risque de le rendre inopérant d’ici quelques jours. Si cela advenait, les zones de peuplement principales d’Israël se retrouveraient à la merci d’un bombardement massif de roquettes et d’obus d’artillerie.


    


    Certains officiers de l’armée de défense d’Israël s’inquiètent de ce que ces attaques répétées puissent avoir justement pour but d’épuiser les stocks de missiles. Le Dôme de fer est également un système de défense antiaérien efficace. Si ce dernier n’est plus en mesure de repousser les attaques aériennes, il est à craindre que les forces égyptiennes et syriennes, approvisionnées d’armes de pointe russes et chinoises fournies par des pays sympathisants, se sentent suffisamment fortes pour lancer une invasion à grande échelle.


    


    Alors que plusieurs dirigeants du monde arabo-musulman sont en train de mourir d’une cause inconnue et que la rumeur qu’ils auraient été empoissonnés par des agents du Mossad ne cesse d’enfler, la menace d’une invasion ne peut être prise à la légère. Les spéculations se déchaînent autour de la cause supposée de cette affliction fatale, et les médecins restent impuissants à la soigner. Si aucun traitement n’est trouvé, certaines sources affirment que les pays touchés se sentiront obligés de riposter contre l’agresseur présumé.


    


    Le Premier ministre israélien Elijah Alfandari a répété dans un communiqué que toute incursion sera repoussée par la force et n’a pas exclu d’éventuelles représailles à l’égard des pays soutenant cette invasion, augmentant encore le risque d’un conflit susceptible de se transformer en une guerre qui embraserait le Moyen-Orient tout entier.
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    Quand le RER C s’arrêta à la station du château de Versailles, il était déjà 17heures. Tyler avait estimé qu’ils rejoindraient le château plus rapidement par le train qu’en affrontant les embouteillages parisiens. À l’aéroport, Brielle avait acheté un livre sur Versailles et n’en avait pas levé le nez durant tout le trajet.


    En temps normal, Miles les aurait volontiers laissés utiliser un des jets privés de la Gordian, mais l’un d’eux se trouvait en Afghanistan et l’autre était en maintenance. Ils avaient donc pris dans la nuit un vol sans escale pour l’aéroport Charles-de-Gaulle, tandis qu’Alexa et Grant s’étaient envolés pour Heathrow, à Londres. Avant d’atterrir, Tyler avait reçu un message disant qu’ils étaient bien arrivés et avaient pris leur train pour Cambridge. Brielle et lui n’avaient fait qu’un arrêt rapide à l’hôtel le temps de déposer leurs bagages, et le concierge leur avait offert des entrées gratuites pour le château de Versailles.


    Le plan était simple. Tyler et Brielle devaient trouver la statue d’Apollon et relever les dimensions exactes de son pied en le prenant en photo à côté d’un mètre ruban. Tyler enverrait alors la photo à Grant, qui l’imprimerait à la taille nécessaire et la superposerait à la copie du message de Laroche afin d’obtenir l’indice suivant. Celui-ci permettrait à Alexa de poursuivre le jeu de piste à la bibliothèque, en espérant y découvrir comment retrouver le monstre du loch Ness. Tyler avait également demandé à Miles de faire acheminer au loch Ness deux GhostManta de la Gordian, initialement destinés à une plate-forme pétrolière en mer du Nord.


    Un plan simple, mais chaque fois que Tyler le repassait dans son esprit, il se disait que tout cela était ridicule. Quand il l’avait exposé à l’agent Harris, celle-ci avait eu la même réaction. Elle voulait bien concéder que le calepin nazi était important et pouvait peut-être fournir des indices aux équipes de toxicologues qui travaillaient sur un antidote à Washington, Londres et Francfort, mais elle refusait de demander aux autorités françaises ou britanniques de les aider à rechercher une créature de légende. Elle avait dit à Tyler qu’elle n’avait ni le temps ni les moyens de se lancer à la poursuite d’une chimère.


    Harris se demandait même si Laroche n’avait pas cherché à brouiller les pistes pour masquer son implication. S’il était de mèche avec Dunham, celle-ci avait peut-être voulu le doubler, et il en avait été réduit à inventer cette histoire farfelue. Mais il serait impossible d’interroger Laroche avant un bon moment. Les médecins avaient expliqué que durant son enfermement dans la chambre forte il n’avait pas pu prendre son traitement contre la tension, ce qui avait provoqué une attaque et un œdème cérébral. Ils ignoraient quand Laroche se réveillerait, et même s’il sortirait un jour du coma.


    Dans des circonstances normales, Tyler aurait été du même avis qu’Harris et ne se serait jamais lancé dans cette quête absurde. Il avait déjà vu dans sa vie des choses proprement incroyables, mais il restait sceptique de nature et trouvait cette histoire un peu trop dure à avaler.


    À part la vidéo de trois secondes d’Alexa, aucun élément concret ne venait accréditer l’idée qu’une créature inconnue de la science vivait dans le loch Ness, même si Zim et Dunham voulaient apparemment les empêcher de poursuivre dans cette direction. Tyler ne serait jamais venu en France pour si peu.


    Mais pour une fois, il faisait taire les récriminations de son esprit rationnel, et ce pour une bonne raison: son meilleur ami était en train de mourir, et il se raccrochait à l’espoir de trouver le moyen de le soigner. S’il fallait croire à cette histoire aberrante pour conserver une chance de sauver Grant, Tyler se devait d’avoir un peu la foi. L’alternative était trop terrifiante à envisager.


    Tyler respira profondément et se concentra sur ce qu’ils avaient à faire.


    —Tu sais où nous devons aller? demanda-t-il à Brielle.


    —Oui, répondit-elle en levant les yeux de son livre. Le groupe sculpté représentant Apollon aux bains se trouvait à l’origine dans la grotte de Téthys, une grotte artificielle édifiée dans les jardins du château. Actuellement, il est exposé dans un des douze bosquets. Ce sont des espaces rectangulaires plantés d’arbres et parcourus de sentiers menant à des clairières, des statues et des fontaines. Un cordon interdit certainement de s’approcher des statues; il faudra qu’on se faufile suffisamment près pour prendre la photo.


    —On attendra que le bosquet soit désert.


    —Ça ne sera pas forcément un gros problème. À cette heure de la journée, les gens seront plus nombreux à quitter le château qu’à y entrer.


    Le train s’arrêta, et ils descendirent sur le quai en se frayant un passage dans le flot des voyageurs attendant d’embarquer. Brielle avait raison: la station était bondée de touristes rentrant de leur journée au château de Versailles.


    Ils sortirent de la gare et tournèrent à droite. D’après Brielle, ils ne mettraient que quelques minutes pour rejoindre le château à pied. Aucun nuage ne venait voiler le soleil chaud de l’après-midi. Tyler portait un jean et un tee-shirt, tandis que Brielle avait choisi un short large et un haut ample. Ils ressemblaient à deux touristes parmi d’autres.


    À voir autant de couples et de familles revenant d’une journée de visite en se tenant la main et en riant, Tyler eut l’envie soudaine de passer son bras autour des épaules de Brielle, mais ils n’étaient pas là pour batifoler.


    —Cela fait au moins vingt ans que je ne suis pas revenue à Versailles, commenta Brielle. J’ai visité le château avec mes parents quand j’étais encore lycéenne. C’est un endroit magique, élégant, inspirant. Je m’étais toujours dit que j’y retournerais un jour lors d’une escapade romantique.


    Tyler sourit.


    —Ce n’est pas ce que nous sommes en train de faire?


    —Je ne sais pas si je dois conclure de cette remarque que tu es un romantique invétéré ou au contraire que tu es irrécupérable. Tu es déjà venu ici?


    —Non. Karen avait toujours voulu voir Versailles, mais elle est morte avant d’en avoir la chance.


    —Je suis navrée.


    —Merci. Il semblerait qu’on ait cru tous les deux que nous viendrions ici dans d’autres circonstances.


    Le silence s’installa entre eux. Depuis que Tyler avait repêché Brielle dans le lac Shannon, ils n’avaient pas eu une minute à eux. Même durant le vol pour Paris, ils n’avaient eu que le temps de discuter de ce qu’ils feraient une fois arrivés, avant de prendre un peu de repos. Après l’histoire à la tour Eiffel, Tyler n’aurait jamais pensé revoir Brielle, et sûrement pas trois jours après l’avoir quittée. Ils s’étaient séparés à l’hôtel pour partir chacun de leur côté en pensant que cela mettait un point final à leur histoire. C’était comme d’avoir couché avec quelqu’un durant les vacances et retourner à l’université pour s’apercevoir que son aventure d’un soir habitait dans le même dortoir.


    —Je suis sortie une fois avec un garçon qui n’était pas juif, dit Brielle. Je suis déjà passée par là. Ça ne s’est pas très bien terminé.


    —Pour qui?


    —Pour nous deux. Je n’ai pas très envie de recommencer, même si on dirait que quelqu’un est déterminé à nous remettre ensemble. (Elle se tourna vers Tyler.) Tu crois au destin?


    Tyler secoua la tête.


    —J’ai un peu plus de contrôle sur ma vie que ça.


    —Et en quoi crois-tu alors?


    —Je crois dans le fait de vivre l’instant présent. S’il y a bien une chose que j’ai apprise, c’est qu’on ne sait jamais quand son heure viendra.


    —Tu veux dire que mourir est juste une question de malchance?


    —On peut le dire comme ça. Mais je préfère penser que la chance, ça se résume à être préparé à saisir l’occasion qui se présente.


    Brielle s’esclaffa.


    —Et quelle occasion s’offre à nous! Me voilà de retour à Versailles sur la piste du monstre du loch Ness afin qu’une blouse blanche dans un labo puisse fabriquer une antitoxine pour lutter contre les effets d’une arme nazie.


    —Évidemment, dit comme ça, ça paraît absurde. Tu crois à ce que raconte la lettre de Laroche?


    —Dunham pense que le monstre du loch Ness est important, donc il doit bien y avoir quelque chose derrière tout ça. Après, j’ignore si cela va nous conduire à Nessie ou à autre chose. J’imagine que nous finirons bien par le découvrir.


    Ils tournèrent au coin de la rue pour se retrouver face à l’un des plus grands palais jamais édifiés, le château de Versailles. Occupant plus de soixante-sept mille mètres carrés, le château était quatorze fois plus grand que l’immense propriété de Bill Gates à Seattle. Les jardins quant à eux s’étendaient sur plus de huit cents hectares.


    Alors qu’ils s’approchaient du palais en passant devant une statue équestre de Louis XIV, Tyler n’arrivait pas à détacher ses yeux de l’édifice de brique et de pierre qui embrassait une immense cour pavée. Les façades étaient richement décorées de sculptures et le faîte des toits d’ardoise habillé de dorures. Même le portail et la grille étaient dorés. Laroche s’était à l’évidence inspiré de l’esthétique de Versailles dans la conception de sa propriété.


    Malgré l’heure tardive, un groupe de visiteurs faisait la queue pour entrer dans le château.


    —Inutile de nous mettre dans la file, puisque nous n’avons pas à pénétrer dans le château, dit Brielle en montrant un endroit sur la gauche. L’entrée des jardins est par là.


    Ils passèrent sous une arche et présentèrent leurs tickets. Les jours de semaine, les jardins étaient libres d’accès, mais l’entrée était payante le week-end parce que c’était les «Grandes Eaux», les seuls jours où les visiteurs pouvaient voir les fontaines en fonctionnement.


    Tyler et Brielle débouchèrent dans la cour arrière, qui était peut-être encore plus spectaculaire que celle précédant le château. Des jardins luxuriants et des bois s’étendaient à perte de vue. La terrasse au sol de sable et de gravier, divisée par deux grands bassins, se prolongeait par des marches donnant sur une fontaine bouillonnante. Derrière celle-ci, une promenade à la pelouse soigneusement entretenue conduisait à une autre fontaine, puis au Grand Canal. Long de plus d’un kilomètre et demi et coupé par un bassin transversal de mêmes dimensions, l’immense plan d’eau était parsemé de barques louées par les touristes.


    Tyler s’étonna du nombre de véhicules qui circulaient dans les allées. En plus des voiturettes des jardiniers, de petits trains transportaient les visiteurs entre le palais principal, le Grand Trianon, résidence privée du roi, et le Petit Trianon, où avait vécu Marie-Antoinette. Des voitures de golf louées par des touristes passaient en tous sens, et Tyler aperçut également des gens à bicyclette.


    Un concerto de Mozart était diffusé par des haut-parleurs dissimulés et accompagnait le spectacle des jets d’eau des fontaines. Sans les vêtements modernes des touristes et les véhicules, Tyler aurait pu se croire revenu au XVIIIesiècle.


    Brielle consulta le plan de son livre. Elle releva les yeux et indiqua un bosquet sur la droite.


    —L’entrée devrait se trouver de l’autre côté.


    Alors qu’ils contournaient les bassins, Tyler leva la tête et vit des gens au premier étage du palais qui admiraient la vue sur les jardins.


    —C’est la galerie des Glaces.


    —J’en ai entendu parler, dit-il. J’aimerais bien la voir un jour.


    —Qui sait, je t’y emmènerai peut-être une autre fois?


    Brielle détourna la tête immédiatement, comme si elle regrettait ses paroles, et Tyler fit semblant de ne pas l’avoir entendue.


    Ils empruntèrent un chemin entre les arbres du bosquet et le brouhaha des touristes s’évanouit rapidement. La personne la plus proche se trouvait à plusieurs centaines de mètres sur le sentier. Il était déroutant de se retrouver aussi brusquement isolés, mais Tyler supposa que la plupart des visiteurs se contentaient de rester dans les allées principales. Le seul son à leur parvenir encore était la musique diffusée dans tout le parc.


    Brielle et lui poursuivirent leur chemin au milieu du bosquet, qui était clôturé par un grillage vert pour décourager les visiteurs de s’aventurer dans ses sous-bois touffus. Cela n’empêcha pas un chat moucheté de se faufiler à travers un petit trou pour débouler sur le sentier. Sans doute effrayé par le bruit des pas de Tyler, il repartit à toute allure dans les bois par le même passage.


    —Un animal de compagnie du roi? demanda Tyler.


    —Le parc est entouré de quartiers d’habitation. Il se cherche sûrement une souris à se mettre sous la dent. Ça devrait être la prochaine à gauche, ajouta Brielle une minute plus tard.


    Après un croisement, Tyler et Brielle s’arrêtèrent brusquement. Une grille en fer leur bloquait le passage, portant un panneau qui annonçait en français et en anglais: «Le bosquet des Bains d’Apollon est fermé.»


    —Ton livre dit quelque chose à ce sujet? demanda Tyler.


    —Non. L’endroit doit être en rénovation.


    Tyler examina la grille, qui mesurait un peu plus de deux mètres de haut et était couronnée de petites pointes.


    —Que dirais-tu d’entrer en douce?


    Brielle jeta un regard à la ronde.


    —Nous n’en aurons pas pour plus de cinq minutes. Personne n’en saura rien.


    —En supposant que personne ne travaille dans le bosquet.


    —Un samedi? J’en doute, remarqua-t-elle en commençant à escalader la grille.


    


    Lyle Ponder observa ses cibles en train de franchir la grille des Bains d’Apollon et prit son téléphone. Derrière lui, Norm Lonegan attendait.


    On décrocha à la première sonnerie.


    —Ouais? dit Zim.


    —Ils viennent d’entrer dans une partie du bosquet interdite au public.


    —Tu es sûr que c’est bien eux?


    —Sûr et certain.


    —Tu penses pouvoir t’en occuper discrètement?


    —Aucun problème, répondit Ponder en sortant de la poche de sa veste un petit pistolet.


    Ponder avait reçu l’ordre de surveiller le château au cas où Locke et Cohen se montreraient. Il les avait vus franchir la grille principale depuis son poste d’observation et les avait suivis, soulagé de les voir se diriger directement vers les jardins. Si contre toute attente ils étaient entrés dans le palais, Lonegan et lui n’auraient pu les suivre à cause des portiques de sécurité.


    —Alors vas-y, lui ordonna Zim. Le temps que la police comprenne d’où viennent les coups de feu, elle aura des problèmes plus importants à gérer.
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    Assise dans un Range Rover noir garé devant la bibliothèque principale de l’université de Cambridge, Marlo Dunham faisait le guet. Si Locke ou un de ses amis venaient ici, ce serait pour visiter ce bâtiment. Et il y avait fort à parier qu’il s’agirait de Grant Westfield et Alexa Locke, puisque Zim venait d’appeler pour l’informer que Tyler et Brielle avaient été repérés à Versailles. Zim s’apprêtait à détruire la statue d’Apollon et savait précisément où placer les explosifs, grâce à la numérisation 3D de la fontaine que Laroche avait fait réaliser afin de pouvoir en fabriquer une réplique exacte pour sa propriété.


    Dunham était assise dans le siège passager à côté d’un homme aux cheveux longs dont le nom n’avait pas assez d’intérêt pour qu’elle s’en souvienne. Deux autres hommes patientaient sur la banquette arrière.


    Ils devaient à Laroche lui-même de se trouver ici à guetter leurs proies. Quand Laroche s’était échappé de la chambre où il était retenu prisonnier, il avait dû comprendre qu’il ne pourrait pas sortir de la maison sans déclencher l’alarme et alerter Dunham, mais il avait eu le temps d’écrire un e-mail à Alexa et d’inventer son petit code. Après qu’il se fut enfermé dans la chambre forte, Dunham avait réussi à récupérer l’e-mail qu’il croyait avoir effacé.


    Les armes qui équipaient Dunham et ses hommes leur avaient été fournies par des sympathisants locaux qui les avaient fait venir en contrebande d’Italie. Le réseau clandestin des néonazis se montrait particulièrement efficace dans le domaine du trafic d’armes. Cela coûtait cher, bien sûr, mais Dunham ne manquait pas de moyens.


    Si son but dans la vie avait été de mener une vie oisive sur une plage de sable blanc, elle aurait pu le faire depuis des mois avec tout l’argent qu’elle avait détourné des affaires de Laroche. Cet idiot lui avait accordé une telle confiance qu’elle avait pu voler des sommes énormes juste sous son nez en falsifiant les comptes informatiques auxquels il lui avait donné un accès illimité.


    Mais la perspective d’une retraite dorée ne lui suffisait pas. Elle voulait d’abord avoir accompli quelque chose pour la mériter. Si seulement Ken avait su à quel point le peuple de Gaza pouvait être ingrat, s’il avait su à quel point les Israéliens pouvaient être impitoyables, il ne les aurait jamais amenés, elle et leur enfant qui n’avait jamais vu le jour, dans un tel enfer. Son souhait aurait été qu’elle mette fin une fois pour toutes à ce conflit, et c’était exactement ce qu’elle s’apprêtait à faire. Les nations du monde arabo-musulman allaient enfin avoir le prétexte qu’elles attendaient pour annihiler Israël.


    Pour que ce plan fonctionne, l’Altwaffe devait continuer son œuvre de mort. Une fois les dirigeants musulmans disparus, il n’y aurait plus de retour en arrière possible, plus de négociations, plus de paix. Ce serait une guerre sans merci. Dunham savait que le gouvernement israélien aurait éliminé lui-même les dirigeants ennemis s’il en avait eu le cran. Elle s’était contentée de faire preuve de courage à leur place.


    À présent, elle devait empêcher les Locke de détruire son rêve. Elle savait qu’ils cherchaient un livre de la bibliothèque, mais comme elle ignorait quel était l’animal favori d’Alexa, elle restait dans l’impossibilité d’identifier l’ouvrage en question. Elle devait les laisser trouver le livre, puis les tuer, ici, à Cambridge. Et si Zim foirait les choses à Versailles, ce serait encore à elle de faire le boulot pour les autres.


    


    Aux commandes de la voiture, Geoffrey Ashburn, un cinquantenaire affable aux cheveux blancs et à la barbe fournie, lambinait derrière un bus tout en continuant son babillage, tandis que Grant se rongeait les poings d’avancer à cette allure d’escargot. Quand Ashburn avait appris qu’Alexa était biologiste et qu’elle se rendait à la bibliothèque pour effectuer des recherches sur Charles Darwin, le trajet depuis la gare s’était transformé en une visite guidée de l’université dont un collège portait le nom du célèbre scientifique. Grant ruminait en silence sur la banquette arrière de la voiture, le dos raide et la tête bourdonnante de colère contenue.


    Grant aurait voulu se rendre directement à la bibliothèque, mais Ashburn avait insisté pour leur montrer sa ville en chemin. L’endroit était vraiment charmant, avec ses rues étroites bordées de salons de thé et de boutiques, ses majestueux édifices en pierre et ses pelouses verdoyantes traversées par une petite rivière sur laquelle les visiteurs flânaient à bord de bateaux à fond plat qu’un homme debout à l’arrière propulsait à l’aide d’une perche. Cela rappelait à Grant les gondoliers vénitiens, sauf que ces bateliers-là portaient des tee-shirts banals au lieu de chapeaux noirs et de polos rayés.


    Ashburn, qui était professeur d’ingénierie mécanique et membre de la célèbre équipe de course de voitures solaires de l’université, menait des recherches sur les batteries à haute capacité de stockage à destination de véhicules non polluants, qui étaient financées pour une bonne part par la Gordian. Grant savait qu’Alexa et lui n’auraient jamais accès aux plus anciens documents de la bibliothèque sans la recommandation d’un professeur de l’université, aussi prenait-il son mal en patience, en attendant que Tyler lui fournisse les données de la statue de Versailles.


    —Comme vous le savez certainement, poursuivit Ashburn, Cambridge est la quatrième université la plus ancienne au monde, après celles de Bologne, de Paris et, à notre regret perpétuel, d’Oxford. Je trouve réconfortant de savoir qu’il existe quelques éléments de stabilité dans ce monde. Quand je pense à cet attentat horrible à la tour Eiffel ou à ces vandales qui ont tagué des murs à l’intérieur du château de Windsor la semaine dernière en protestation contre les mesures d’austérité, il est rassurant de savoir que nos institutions ont su résister à l’usure du temps. Cambridge a célébré il y a quelques années le huit centième anniversaire de sa fondation.


    —C’est fabuleux, professeur, commenta Alexa, assise sur le siège passager.


    Elle tapota le bras d’Ashburn pour ponctuer sa remarque admirative. Apparemment, elle savait s’y prendre pour caresser quelqu’un dans le sens du poil, et Grant ressentit une pointe de jalousie. Non parce qu’il pensait qu’elle était en train de flirter avec le professeur, mais parce que tout d’un coup, il se demandait si elle avait vraiment flirté avec lui.


    Grant bâilla. D’ordinaire, il n’avait pas de problème de sommeil et pouvait s’endormir n’importe où. Durant le vol, Alexa avait dormi la tête posée sur son épaule, mais lui-même ne s’était assoupi que brièvement. Cela lui avait laissé tout le temps pour prendre conscience de la progression de la toxine dans son organisme et relever les signes de détérioration physique. Cela le rendait fou de se retrouver totalement démuni face à ce poison, sans aucun moyen d’agir.


    —Vous dites que vous êtes une experte de Darwin, docteur Locke? demanda Ashburn.


    —Je vous en prie, appelez-moi Alexa. À vrai dire, tous les biologistes sont familiers des théories de Darwin, mais je m’intéresse plus particulièrement aux espèces menacées.


    —Oh, vraiment? Et quelles recherches vous ont conduite jusqu’à notre vénérable institution?


    Alexa jeta un regard à Grant, qui se contenta de hausser les épaules.


    —Je, heu, cherche des informations sur l’époque où Darwin a été en Écosse.


    —Lorsqu’il étudiait à l’université d’Édimbourg, ou vous voulez parler de son séjour à Glen Roy?


    Alexa s’agita sur son siège. Elle ne s’était pas préparée à devoir répondre à des questions aussi pointues.


    —Vous connaissez si bien que ça la vie de Darwin?


    —Je me passionne pour tous les génies qui ont honoré ces lieux de leur présence. Darwin. Sir Isaac Newton. Watson et Crick. Charles Babbage. Je caresse l’espoir d’ajouter un jour mon nom aux leurs. Peut-être aurai-je même un bâtiment à mon nom, comme cela a été fait pour Stephen Hawking. En parlant de nos installations, quand vous en aurez terminé à la bibliothèque, j’insiste pour vous faire visiter nos laboratoires, M.Westfield. Les étudiants seraient ravis de vous montrer leurs progrès.


    —S’il vous plaît, appelez-moi Grant, dit-il dans un effort de politesse. Bien sûr, j’en serais très heureux.


    Que pouvait-il dire d’autre? L’homme connaissait l’horaire de leur train de retour.


    —Et appelez-moi Geoffrey, je vous prie. Il se trouve en fait que nous allons tester nos véhicules expérimentaux dans une petite course ce soir, si jamais vous souhaitez rester pour y assister, mais je ne voudrais pas vous forcer la main. Il y a une piste de course juste à la sortie de la ville.


    —Nous verrons.


    —Fantastique. Pour en revenir à notre sujet, docteur Locke, c’est donc l’exploration de Darwin à Glen Roy qui vous intéresse?


    —Que s’est-il passé à Glen Roy? demanda Grant. Je ne sais rien des recherches d’Alexa, s’empressa-t-il d’ajouter en voyant l’expression perplexe d’Ashburn. Je me contente de l’accompagner.


    Ashburn jeta un regard en coin à Alexa.


    —Oh, je vois. Je vois.


    —Oui, Grant est mon escort boy. Il me tient compagnie durant mes voyages de recherches.


    Grant resta bouche bée et Alexa lui adressa un clin d’œil mutin.


    Ashburn se racla la gorge.


    —Je vois.


    —Nous sommes juste amis, se récria Grant.


    Quand il vit la réaction de surprise d’Ashburn et l’air blessé d’Alexa, il prit une grande inspiration et se calma.


    —Je veux dire, Alexa est la sœur de Tyler Locke, le chef des opérations spéciales de la Gordian.


    —Bien sûr! Alexa Locke. J’aurais dû faire le rapprochement. S’il vous plaît, transmettez-lui mes amitiés.


    —Je n’y manquerai pas, dit Grant. Et si vous nous en disiez plus sur Glen Roy?


    Si le séjour de Darwin en Écosse pouvait conforter l’idée que ce dernier avait effectivement vu le monstre du loch Ness, cela intéressait Grant.


    —Après que Darwin eut parcouru le monde sur le Beagle, dit Alexa, il a passé deux ans à analyser le résultat de ses observations. Tu dois garder en tête que cela se passait plus de vingt ans avant qu’il écrive De l’origine des espèces. On aurait pu penser que sa prochaine destination aurait été les jungles du Congo ou le désert du Sahara. Mais au lieu de cela, il se rendit dans les Highlands écossaises pour étudier les trois terrasses parallèles qui courent sur les flancs de la vallée de Glen Roy. Darwin passa quelque temps sur place et revint avec une théorie géologique dans laquelle il affirmait que la vallée constituait autrefois un bras de mer communiquant avec l’océan Atlantique et que ces lignes parallèles s’étaient formées durant l’abaissement successif du niveau des eaux.


    —Bien sûr, intervint Ashburn, cela s’avéra la plus grossière erreur de toute sa carrière scientifique.


    —Pourquoi ça? demanda Grant.


    Alexa se tourna sur son siège pour lui faire face.


    —Parce que Darwin ne savait pas que les glaciers avaient bloqué les extrémités de la vallée, entraînant des montées et des baisses successives du niveau de l’eau au fil des millénaires. La théorie de Darwin était totalement fausse et l’a quelque peu embarrassé.


    Ashburn s’arrêta sur une place de parking devant un immense bâtiment en brique surmonté d’une imposante tour centrale. Ils sortirent de la voiture et se dirigèrent vers l’entrée.


    —Je vous accompagne à l’intérieur pour régler les détails avec le personnel de la bibliothèque, dit Ashburn.


    —Où se trouve Glen Roy, exactement? demanda Grant.


    —C’est au sud-est du loch Ness.


    —Et tu penses que la même chose a pu se produire au loch Ness? Que les glaciers l’ont bouché?


    —C’est une possibilité, répondit Alexa. Cela l’aurait isolé de l’océan. Si Darwin avait pu trouver des créatures inconnues dans ses eaux, il aurait pu penser que cela confirmait ou au contraire infirmait sa théorie de l’évolution.


    —Oui, Darwin cherchait peut-être les ancêtres de Nessie, ajouta Ashburn en s’esclaffant.


    Grant croisa le regard d’Alexa et éclata d’un rire forcé, auquel se joignit cette dernière.


    —Voilà qui serait amusant, dit Grant. Darwin lancé à la recherche du monstre du loch Ness? Quelle bonne blague!


    Ashburn leur tint la porte de la bibliothèque.


    —Je ne voulais pas me moquer de vos recherches, docteur Locke. Je suis persuadé qu’elles concernent des choses bien plus sérieuses que ces créatures de fables.


    Alors qu’ils pénétraient dans le bâtiment, Ashburn ne sembla pas remarquer qu’il était le seul à rire.
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    La fragrance des parterres de fleurs battait en retraite devant l’odeur fétide de l’eau stagnante. Alors que Brielle et Tyler pénétraient dans la clairière au centre du bosquet, la jeune femme comprit que la fontaine n’était plus en fonctionnement depuis des mois, et la surface du bassin au pied des sculptures était couverte d’algues vertes.


    À part ce détail, l’endroit était tel que dans son souvenir. Les trois groupes de statues similaires à ceux exposés dans le jardin de Laroche étaient disposés à l’entrée d’une grotte artificielle. Quand la fontaine fonctionnait, l’eau cascadait sur leur large piédestal qui ressemblait à une paroi rocailleuse.


    Les statues de chaque côté du groupe central représentaient des valets s’occupant des chevaux d’Apollon. La composition du milieu mettait en scène le dieu aux bains, assisté par les nymphes. Une d’elles lavait le pied droit d’Apollon, celui-là même qui manquait sur la statue chez Laroche. Des échafaudages s’élevaient de part et d’autre du groupe central. Des traces de nettoyage s’apercevaient sur les parois couvertes de mousse de la grotte, et un seau pendait à une corde attachée au sommet d’un échafaudage.


    Brielle et Tyler étaient seuls. Ce dernier sortit son téléphone ainsi qu’un mètre ruban.


    —Ça va être du gâteau, se réjouit-il.


    Ils contournèrent le bassin et grimpèrent jusqu’à la statue d’Apollon.


    Brielle admira à quel point la sculpture était détaillée. Même les parties qui n’étaient pas visibles de face avaient été réalisées avec soin.


    —C’est magnifique, n’est-ce pas?


    —Tout l’endroit est fabuleux. Je vois pourquoi Laroche est si fier de son héritage. Viens m’aider. Tiens le mètre à côté du pied.


    Tyler lui donna le mètre ruban. Brielle s’agenouilla près de la statue et déroula le mètre au bord de la plante du pied d’Apollon.


    —Parfait. (Tyler vint se placer derrière elle et prit plusieurs photos avec son téléphone.) C’est bon.


    Brielle se releva et s’apprêtait à repartir, mais Tyler continua à regarder le pied.


    —Qu’y a-t-il?


    —Les dimensions ne me semblent pas bonnes. Passe-moi la copie du message de Laroche.


    Elle sortit la feuille de sa poche et la déplia avant de la donner à Tyler. Celui-ci la plaça sous le pied du dieu.


    —Redis-moi le nombre de chromosomes de l’ours polaire et du phoque du Groenland? demanda-t-il.


    Brielle vérifia ses notes sur son téléphone.


    —Soixante-quatorze et trente-deux. Pourquoi?


    —Parce qu’ils ne s’alignent pas. Regarde.


    Brielle se pencha et vit que si le point numéroté soixante-quatorze était aligné sur le gros orteil, celui numéroté trente-deux ne se retrouvait pas du tout à proximité du petit orteil. Brielle lança un regard perplexe à Tyler, qui paraissait aussi confus qu’elle.


    —On s’est fait avoir, conclut Tyler. Laroche nous a bien envoyés sur une fausse piste.


    —Tu crois vraiment qu’il se serait donné autant de mal?


    —Oui, s’il voulait que nous perdions notre temps sur cette énigme pendant qu’il traquait le monstre du loch Ness par un autre moyen. Son message était très clair: «Vous devez marcher dans les traces de l’Apollon du Roi-Soleil.» Puis il a coupé le pied de sa réplique de la statue. À moins qu’il y ait une autre statue d’Apollon ici, il s’est joué de nous.


    Les paroles de Tyler réveillèrent quelque chose dans la mémoire de Brielle.


    —Merde! s’exclama-t-elle en sortant de sa poche le guide touristique de Versailles.


    —Quoi?


    —Il y a effectivement une autre statue d’Apollon. J’étais tellement persuadée que celle-ci était la bonne que je n’y ai pas prêté attention.


    Elle feuilleta le guide jusqu’à trouver ce qu’elle cherchait.


    La photo montrait un bassin occupé en son centre par la sculpture en bronze d’un personnage assis dans un char tiré par quatre chevaux. Des poissons et des tritons soufflant dans des conques entouraient les chevaux cabrés. La légende disait: «Le bassin d’Apollon».


    —Dans sa lettre, Laroche prétendait qu’il avait été retenu prisonnier et qu’il craignait que Dunham trouve un moyen d’ouvrir la chambre forte, dit Brielle. Peut-être qu’il s’agissait d’une autre ruse pour l’empêcher de réussir à déchiffrer son code.


    —Nous ne pourrons le savoir qu’en voyant les dimensions de cet autre pied. Où est cette statue?


    —Juste devant le Grand Canal.


    —D’après ce que montre la photo, il nous faudra entrer dans la fontaine pour pouvoir examiner le pied d’Apollon.


    Brielle haussa les épaules.


    —Qu’est-ce qu’il pourrait nous arriver, au pire? Qu’ils nous jettent dehors?


    —Ou nous arrêtent pour trouble à l’ordre public.


    —Je vais réfléchir à une diversion.


    Tyler sourit.


    —Tu pourrais peut-être tomber dedans?


    —Ah, un autre de mes rêves romantiques devenu réalité. Faire trempette dans une fontaine du château de Versailles.


    Brielle s’apprêta à redescendre dans la clairière.


    —Tiens, le chat a encore été effrayé par quelque chose, remarqua Tyler.


    Avant que Brielle comprenne de quoi il parlait, il la saisit par le bras et la tira en arrière derrière les statues. Des balles ricochèrent soudain sur le marbre.


    —Bordel! s’écria-t-elle.


    —Les hommes de Zim, lui dit Tyler en s’accroupissant dos à dos avec la statue d’Apollon. Ils ont dû nous voir entrer dans le bosquet.


    —Comment savaient-ils que nous viendrions ici?


    —Je l’ignore, mais notre ami le chat a trahi la présence de ce gars. Il voulait sans doute nous prendre en embuscade sur le chemin du retour.


    —Ils sont combien?


    —Je ne sais pas.


    —Ils nous ont coincés, dit Brielle.


    —Et ce n’est qu’une question de temps avant que l’un d’eux nous prenne à revers pour nous éliminer.


    —Tu as des idées?


    Tyler scruta la grotte autour de lui, et son regard s’arrêta sur le seau, puis sur la corde qui remontait jusqu’au sommet de l’échafaudage.


    —Tu ne penses quand même pas qu’on pourrait grimper à cette corde? dit Brielle en suivant son regard. Leurs pistolets ne sont peut-être pas très précis à cette distance, mais ils finiront quand même par nous avoir.


    —Je pensais plutôt à une fuite façon Tarzan. (Tyler détacha le seau de la corde.) Avec un peu d’élan, la trajectoire devrait nous amener à l’autre extrémité de l’échafaudage, et nous pourrons foncer nous cacher dans les bois. Une fois que nous serons sortis du bosquet, ils ne pourront pas nous poursuivre l’arme au poing dans les allées des jardins.


    —Tu es sérieux?


    —À moins que tu aies un Smith & Wesson caché dans ton short, je vois mal comment nous pourrions affronter des hommes armés.


    Brielle était sur le point de proposer d’appeler la police, mais les nouveaux tirs qui éclatèrent rendirent cette idée absurde. Ils seraient morts avant que quiconque arrive à leur secours.


    —Je vote pour la fuite, dit-elle. Tu es sûr que l’échafaudage va supporter notre poids?


    —Non.


    —D’accord, je demandais juste comme ça.


    Tyler s’empara de la corde et l’enroula autour de son poignet.


    Brielle ne voyait pas comment elle pourrait elle aussi s’agripper à la corde.


    —Attends une minute…


    —Grimpe.


    Tyler s’agenouilla en lui tournant le dos.


    —Tu es malade!


    —Ça ira. Tu es plutôt légère.


    —Comment ça, plutôt légère?


    Brielle jeta un coup d’œil sous un bras d’Apollon. Un homme se déplaçait en courant pour venir les prendre de flanc, tandis que son complice continuait à leur tirer dessus. Des balles frappèrent de nouveau la pierre.


    —Tu es un vrai poids plume! cria Tyler. Allez, grimpe!


    Brielle s’agrippa à son dos.


    —Prête!


    Tyler se releva en bondissant et courut vers la droite jusqu’à ce que la corde se tende. Brielle sentit la chaleur des balles qui les frôlaient. Tyler se jeta du piédestal et la corde les ramena vers la gauche en un vaste mouvement de balancier, tandis que l’échafaudage chancelait sur deux de ses pieds. S’il se renversait ou cassait, Tyler et Brielle tomberaient dans le bassin, où ils seraient à la merci des hommes de Zim.


    L’échafaudage tint bon. Tyler et Brielle volèrent au-dessus de l’eau en un large arc de cercle qui les amena vers le groupe de statues à gauche.


    —Dès que nous touchons terre, cours sans t’arrêter! cria Tyler.


    La corde compléta son demi-cercle, et les pieds de Tyler heurtèrent le piédestal à seulement quelques mètres des arbres. Brielle lâcha Tyler et se mit à courir aussitôt. Ils plongèrent dans les bois alors que les balles fracassaient les branches autour d’eux.


    Ils ne s’arrêtèrent pas avant d’avoir atteint la clôture extérieure du bosquet. Tyler grimpa le premier et aida Brielle à l’escalader à son tour. Ils atterrirent dans l’allée devant un couple âgé qui les regarda avec étonnement.


    —Qu’est-ce que c’est*…, commença la femme.


    —Bonjour*, les salua Tyler en époussetant son jean, avant de poursuivre dans un français hésitant. Où est les toilettes, s’il vous plaît*?


    L’homme lui montra le château d’un geste, sans ajouter un mot.


    Tyler prit Brielle par la main et courut dans la direction opposée en la traînant derrière lui. Le vieux monsieur leur cria qu’ils se trompaient de direction.


    —Le premier truc qui t’est venu à l’esprit, c’est de demander les toilettes? s’étonna Brielle en courant derrière lui.


    —C’est la seule chose que je sais dire en français. Et puis j’aurai de toute façon besoin d’y aller à un moment ou un autre. Mais d’abord, allons voir cette fontaine.


    Deux gendarmes surgirent au coin d’une allée. Brielle joua la touriste apeurée et les informa en français qu’il y avait deux hommes armés dans le bosquet des Bains d’Apollon. Un des gendarmes prit sa radio pour appeler des renforts tandis que l’autre dégainait son arme et s’approchait de la partie du bosquet d’où ils venaient d’émerger.


    Tyler et Brielle reprirent leur course. En regardant par-dessus son épaule, Brielle vit un de leurs agresseurs franchir la clôture et tomber tout droit dans les bras des gendarmes. L’autre, ses cheveux blonds ébouriffés et sa veste déchirée, se laissa retomber de l’autre côté de la clôture, mais lâcha maladroitement son arme qui atterrit dans l’allée. Un des gendarmes escalada la clôture pour se lancer à sa poursuite dans les bois.


    —Eh bien, remarqua Brielle, on dirait que tu l’as, ta diversion.


    Ils continuèrent à courir et tournèrent au coin suivant. Alors qu’ils arrivaient au bout de l’allée qui rejoignait la promenade centrale, l’homme blond bondit au-dessus de la clôture devant eux et s’élança en direction du Grand Canal, sans remarquer Tyler et Brielle dans sa hâte. La jeune femme s’attendait à voir surgir le gendarme à sa poursuite, mais aucun signe de lui. Il avait dû perdre sa trace dans les bois.


    Ils avancèrent sur la promenade et Brielle vit la fontaine d’Apollon à quelques centaines de mètres devant eux. L’eau crachée par les dizaines de jets enveloppait la statue d’une fine brume. Les touristes paraissaient plus curieux de savoir ce qui se passait que réellement inquiets, sans doute parce que le bruit des tirs avait été étouffé par le bosquet et qu’ils n’avaient encore vu personne armé d’un pistolet. Leur agresseur continua à courir, mais Brielle ne comprenait pas où ce dernier cherchait à s’enfuir.


    Un bourdonnement se fit entendre en provenance du Grand Canal. Les rayons du soleil se reflétèrent sur le fuselage argenté d’un avion volant à si basse altitude que Brielle crut qu’il était sur le point de s’écraser. Elle observa la scène en clignant des yeux avant de comprendre qu’elle n’assistait pas à un accident.


    L’hydravion était en manœuvre d’approche pour se poser sur le Grand Canal.


    Les touristes sur les barques se mirent à ramer frénétiquement pour s’écarter de la trajectoire de l’appareil qui se posa sur l’eau placide du bassin. Il pivota à l’extrémité du canal et la porte passager s’ouvrit.


    Tyler et Brielle s’arrêtèrent dans un dérapage. Debout sur le flotteur de l’hydravion, Victor Zim affichait le sourire d’un roi contemplant son domaine.
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    Abasourdi, Tyler regarda Zim sauter de l’hydravion et courir en direction de la fontaine.


    —Qu’est-ce qu’il fait? demanda Brielle.


    —Sans doute la même chose que nous, répondit Tyler. Je crois que ça confirme ta théorie sur l’Apollon de la fontaine.


    Une voiturette électrique conduite par un jardinier émergea d’une allée latérale et s’arrêta près d’eux. Le jardinier descendit de son véhicule et parla dans sa radio, absorbé par le spectacle de l’hydravion posé sur le canal. Tyler montra la voiturette d’un signe de tête et Brielle y grimpa. Tyler s’installa dans le siège conducteur et écrasa l’accélérateur sous les injures du jardinier qui se lança sans conviction à leur poursuite avant d’abandonner rapidement.


    Tyler gardait les yeux rivés sur Zim qui progressait dans le bassin de la fontaine. Les touristes le montraient du doigt et prenaient des photos tandis qu’il s’avançait dans la brume des jets d’eau, mais il ne semblait pas s’en soucier. Zim atteignit le centre de la fontaine, où Apollon trônait dans son char, et se pencha en avant. Il semblait avoir quelque chose dans la main, sans doute un appareil pour prendre une photo comme Tyler avait prévu de le faire.


    —Je m’occupe de Zim, dit Tyler. Toi, prends la photo et envoie-la à Grant. Qui sait combien de temps il nous reste avant que l’endroit grouille de flics.


    Comme en réponse à ses paroles, la musique cessa brusquement et une voix résonna dans les haut-parleurs, parlant d’abord en français, puis en anglais.


    «En raison d’un incident, le château de Versailles doit être évacué. Veuillez vous rendre à la sortie la plus proche.»


    De nombreux touristes ignorèrent l’injonction pour continuer à observer la scène.


    Zim avait terminé sa tâche et revenait sur ses pas. Pendant ce temps-là, l’homme blond du bosquet avait rejoint l’hydravion et grimpa à son bord.


    La voiturette arriva devant la fontaine, et Brielle bondit du véhicule pour se jeter dans le bassin. Tyler continua sa route et contourna la fontaine pour arriver à l’arrière de celle-ci au moment même où Zim s’en extirpait. Tyler lui fonça dessus pour l’écraser, mais Zim l’aperçut au dernier moment et s’écarta de la trajectoire de la voiturette.


    Alors qu’il passait devant Zim, Tyler tendit le bras et le saisit à la chemise. Le choc l’éjecta de son siège, et il se retrouva au sol avec Zim.


    Zim dégaina un pistolet de sa veste. Tyler plongea sur lui et dévia sa main avant que l’homme lui loge une balle dans la tête. Le coup de feu claqua, provoquant des cris de panique parmi les touristes qui s’enfuirent en tous sens.


    Tyler enfonça les doigts dans les tendons du poignet de Zim et lui tordit le bras. Le pistolet vola de sa main et vint glisser sous la voiturette.


    —Tu es un homme mort, Locke, cracha Zim.


    Il assena une manchette sur la tempe de Tyler, dont le crâne résonna de tintements de cloches. Tyler secoua la tête pour retrouver ses esprits et abattit son coude dans le visage de Zim, en plein sur l’œil.


    Tyler prenait le dessus, mais Zim le frappa du poing dans son biceps convalescent. Tyler hurla de douleur et tomba à la renverse. Zim se releva et voulut lui écraser la tête du pied, mais Tyler roula de côté, évitant de justesse le coup. Le pied de Zim frappa le sol si près de son visage que sa botte mouillée lui éclaboussa la figure.


    —Amène-toi! cria une voix depuis l’avion.


    Zim jeta un regard à la ronde, et Tyler vit des policiers qui couraient vers eux depuis le château.


    —J’en terminerai avec toi une autre fois, lança Zim avant de prendre la fuite.


    Brielle arriva en courant et s’agenouilla près de Tyler.


    —Ça va?


    Tyler hocha la tête. Brielle lui tendit quelque chose.


    —J’ai trouvé ça près du pied d’Apollon. Tu peux la désarmer?


    Un afficheur numérique rouge installé sur un pain de C4 de la taille d’un sandwich égrenait les secondes à l’intérieur d’une pochette en plastique.


    Ils n’avaient que deux minutes devant eux.


    Une fois, lors d’une soirée, un raseur avait pris à partie Tyler en apprenant que ce dernier avait été démineur pour se plaindre des films de cinéma, en lui demandant pourquoi ceux-ci montraient toujours des bombes avec un écran LED rouge indiquant le compte à rebours, ce qui était tout de même très pratique pour le héros.


    Tyler lui avait rabattu le caquet en répondant: «Si je place une bombe dans votre voiture et que je l’active, j’aime autant savoir à quel moment elle va exploser.»


    Mais désamorcer une bombe n’était jamais simple. À moins d’avoir le temps d’examiner l’engin sous toutes les coutures pour déterminer exactement à quoi vous aviez à faire, couper un fil revenait souvent à provoquer une explosion prématurée.


    Pour l’heure, l’objectif était plutôt de trouver un endroit où se débarrasser de la bombe afin que personne ne soit blessé par l’explosion. Tyler vit Zim grimper sur le flotteur de l’hydravion et il eut une illumination.


    Il avait vu une corde en Nylon à l’arrière de la voiturette du jardinier, du genre de celle qu’on installait autour d’un périmètre pour l’interdire aux visiteurs pendant des travaux d’entretien. Tyler attrapa la corde par un bout.


    —Accroche l’autre extrémité à la voiturette, cria-t-il à Brielle.


    Tyler prit la pochette plastique entre ses dents et sprinta vers l’avion. S’il ne pouvait pas mettre la bombe sur l’avion, il essaierait au moins de l’empêcher de décoller.


    Zim avait déjà refermé la portière, et le moteur de l’appareil recommença à tourner à plein régime. S’il prenait de la vitesse, Tyler n’arriverait jamais à le rattraper à la nage.


    L’hydravion tourna pour décoller et Tyler bondit du bord du canal. Il atterrit sur le flotteur et commença à glisser. De sa main libre, il s’agrippa à la traverse qui reliait le fuselage au flotteur et se redressa pour s’asseoir à califourchon sur ce dernier.


    Il accrocha la corde à la traverse à l’aide d’un nœud marin et se retourna pour voir que Brielle avait fini d’attacher l’autre extrémité à la voiturette.


    Maintenant que toutes les barques des touristes avaient déserté le canal, la voie était libre pour l’hydravion. Celui-ci commença à prendre de la vitesse pour décoller et la corde se tendit. Le poids de la voiturette suffit à freiner l’accélération de l’appareil, et Tyler chercha un endroit sur le fuselage où coincer la bombe. Il vit un petit panneau d’accès et se leva pour l’ouvrir mais fut brusquement projeté en arrière et manqua de tomber quand l’appareil reprit de la vitesse. Le pilote avait accéléré pour compenser la résistance et la voiturette commença à être traînée vers le canal.


    Brielle s’installa au volant et freina de toutes ses forces, mais le véhicule avait déjà atteint la pelouse et les pneus glissèrent sur l’herbe. L’arrière de la voiturette passa le rebord et elle tomba dans l’eau avec Brielle à son bord.


    Le poids du véhicule empêchait l’hydravion de décoller, mais Brielle était piégée à l’intérieur. Si Tyler ne coupait pas la corde, elle risquait de se noyer.


    Tyler n’avait plus besoin de ralentir l’hydravion. La bombe se chargerait de Zim. Il sortit la lame de son couteau multifonction Leatherman et trancha la corde. Il utilisa ensuite la lame pour forcer l’ouverture du panneau d’accès et saisit la bombe qu’il tenait toujours entre ses dents.


    Plus que trente secondes avant l’explosion. Parfait.


    Il rangeait son couteau pour fourrer la bombe dans le petit compartiment quand il reçut un coup sur la jambe. Tyler s’effondra sur le flotteur et vit l’homme blond qui se préparait à le frapper de nouveau.


    Tyler se pencha et saisit la veste de l’homme avant que ce dernier ait pu lui porter un autre coup de pied. Impossible désormais de cacher la bombe dans le compartiment, mais Tyler avait une meilleure idée. Il remonta sa main agrippée à la veste de son adversaire vers le visage de ce dernier afin de lui boucher la vue et en profita pour glisser la bombe dans sa poche. L’homme le repoussa et Tyler sentit son pied glisser du flotteur. Il lâcha prise et tomba dans l’eau. Quand il refit surface, il vit l’homme lui sourire avant de rentrer dans la cabine de l’hydravion, sans savoir que la bombe était dans sa poche.


    Tyler se leva dans le bassin, de l’eau jusqu’aux épaules, et lui fit au revoir de la main. Il compta mentalement. Il ne devait guère rester plus de cinq secondes.


    L’hydravion s’éleva dans les airs après avoir parcouru cinq cents mètres sur le canal. Juste à ce moment-là, la portière s’ouvrit et l’homme blond tomba de l’appareil, poussé par la botte de Zim. La porte se referma et l’homme culbuta dans le canal dans une gerbe d’eau alors que l’hydravion virait brutalement.


    Un geyser jaillit soudain de l’eau dans un bruit sourd de détonation et l’avion s’éloigna en frôlant la cime des arbres.


    Tyler pataugea jusqu’à Brielle, qui était déjà ressortie du canal. Elle lui tendit la main pour l’aider à sortir de l’eau.


    —Tu es en un seul morceau? lui demanda-t-elle.


    —Oui, mais mon plan a foiré. L’homme a dû remarquer la bosse détrempée dans sa poche, à moins que ce soit Zim qui l’ait vue, et il l’a poussé hors de l’avion. Et toi, ça va?


    —Impec. Et j’ai eu le temps d’envoyer la photo à Grant avant d’apercevoir la bombe.


    —Il faut qu’on le prévienne qu’ils sont à nos trousses.


    —Je ne crois pas que mon téléphone fonctionne encore.


    —Le mien aussi a bu la tasse.


    Deux gendarmes se précipitèrent vers eux l’arme au poing. Tyler n’avait pas besoin de comprendre ce qu’ils leur hurlaient. Il leva les mains en l’air, et Brielle fit de même.


    —Une chance que ce bon ministre Fournier nous doive une faveur, dit-il en se penchant vers elle. Qui aurait pu penser que nous le solliciterions aussi rapidement?
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    Une fois qu’ils eurent reçu leur carte de bibliothèque, le professeur Ashburn quitta Alexa et Grant pour retourner à son laboratoire, en leur disant de l’appeler quand ils auraient terminé. Bien qu’ils aient désormais accès à la bibliothèque, ils ne pourraient pas emprunter d’ouvrage sans lui.


    Alexa était heureuse d’être de nouveau seule avec Grant. Elle appréciait de passer du temps avec lui et de le taquiner pour le mettre mal à l’aise. Elle l’avait toujours trouvé séduisant, et la nouvelle confiance que lui donnaient ses kilos perdus rendait les choses encore plus amusantes. Mais elle avait fini par se refréner en voyant l’air maussade et les traits tirés de Grant.


    Peu après qu’Ashburn eut pris congé, Alexa reçut la photo de Brielle et fut surprise de voir un pied de statue en bronze à côté du mètre ruban au lieu du marbre attendu. Pendant que Grant ajustait la taille de la photo sur un ordinateur de la bibliothèque, Alexa se pencha vers lui.


    —Tyler ne répond pas, lui dit-elle.


    Grant se dandina sur son siège, comme s’il n’arrivait pas à trouver une position confortable, mais conserva les yeux sur l’écran.


    —D’après ce qu’on voit sur la photo, Brielle se trouvait au milieu d’une fontaine. Peut-être que son téléphone a été mouillé et est hors-service.


    —Quand même, ça m’inquiète.


    —Ne te fais pas de souci pour Tyler. Il sait se débrouiller.


    —Vous avez affronté beaucoup de choses ensemble, n’est-ce pas? Il m’a raconté un peu vos aventures, mais j’ai l’impression qu’il a omis les meilleures parties pour me préserver. C’est son côté grand frère, soucieux de ne pas effrayer sa petite sœur.


    —Je ne sais pas si on peut qualifier ça de meilleures parties. Tyler fait ce qu’il faut pour remplir la mission, et il fait toujours passer les autres avant lui. Quand les choses tournent à l’orage, c’est le genre de gars que tu apprécies d’avoir à ton côté.


    —Ça, j’en suis sûre, acquiesça Alexa. Je sais que vous avez traversé beaucoup de choses ensemble, mais je le connais depuis bien plus longtemps que toi. Il a toujours été prêt à défendre les autres. Je me souviens d’une fois où il m’avait emmenée voir une course de voitures. Tu sais combien il en est dingue. Depuis que je lui avais fait faire du cheval, pour son plus grand malheur, il avait décidé de me faire partager sa passion. J’avais quatorze ans et lui seize. Nous nous baladions dans la foule au bord de la piste quand deux ados plus âgés ont commencé à m’embêter. Tyler leur a dit d’aller se faire voir ailleurs, ce qui lui a valu de recevoir un coup de poing sur le nez. Il s’est immédiatement relevé et s’est jeté sur eux. Les vigiles sont arrivés peu après et ont arrêté les deux garçons avant qu’ils l’aient massacré.


    —Ça ressemble au Tyler que je connais, commenta Grant.


    —Sauf qu’aujourd’hui, il est de taille à se défendre. Il n’a pas toujours été le grand gaillard qu’il est devenu à l’armée. Au lycée, c’était un vrai maigrichon.


    Grant leva les yeux de l’écran d’ordinateur.


    —Tu déconnes.


    —Tu l’ignorais?


    —Ben, on n’a jamais feuilleté ses vieux albums de famille.


    —Oh, évidemment. Il n’était même pas capable de faire une pompe. Il n’a pas pris de muscles avant d’avoir atteint sa taille adulte, à l’université. C’était comme si son métabolisme venait de se réveiller tout d’un coup. Ce que j’étais jalouse!


    —Pourquoi ça?


    —Parce qu’il avait hérité de tous les bons gènes. Intelligent, grand, plutôt beau garçon dans le genre intello, et la capacité à s’enfiler des Big Mac sans prendre un gramme. J’ai toujours été grassouillette.


    —Tu lui ressembles bien plus que tu ne le crois, docteur Locke. Et ce qui est sûr, c’est que tu n’es plus grassouillette aujourd’hui. Tu me sembles très… en forme.


    —Tu es gentil! (Elle lui passa la main sur le bras et Grant se détourna.) Merci, mais cela exige deux heures quotidiennes de gym et un régime strict de fromage blanc et de gâteaux de riz pour tenir à distance les kilos en trop.


    —En tout cas, ça marche. (Il hésita un instant, réfléchissant à la façon de formuler sa phrase suivante.) Écoute, je suis désolé d’avoir été aussi sec avec toi tout à l’heure. Ce n’était pas justifié.


    —Ce n’est rien. Je ne voulais pas t’embarrasser.


    —Ce n’est pas le cas, rassure-toi. C’est juste que… je ne suis pas vraiment moi-même ces derniers temps.


    Alexa observa Grant alors qu’il reprenait son travail sur la photographie.


    —Nous devrions sortir ensemble, une fois de retour à Seattle.


    La main de Grant se figea sur la souris et il soupira avec un air fataliste.


    —Alexa, je ne pense pas que ce soit une bonne idée.


    —Pourquoi? Parce que Tyler est mon frère?


    —Non, parce que c’est mon meilleur ami.


    —On n’a pas besoin de lui dire, tu sais.


    —C’est une idée encore moins bonne, dit-il en reprenant sa tâche.


    —Oh, allez! Les types que je rencontre dans les départements de biologie des universités ou à des conférences sont ennuyeux, ou gays, ou mariés, ou ringards, ou maladivement timides. Je sais que tu m’apprécies. Tu étais peut-être un excellent catcheur, mais tu es un très mauvais acteur.


    —Quoi qu’il en soit, ce n’est pas possible.


    —Et pourquoi?


    —Nous… nous n’avons pas le temps.


    —Je ne parlais pas de maintenant. Je voulais dire quand toute cette affaire du loch Ness sera terminée.


    Grant secoua la tête.


    —Crois-moi, Alexa, tu vises le mauvais gars.


    Il lança l’impression, et une page sortit de l’imprimante.


    —Je n’en suis pas sûre, contra Alexa. Je vise plutôt bien.


    Elle plaqua les mains sur les joues de Grant et l’embrassa doucement sur les lèvres. Au début, il lui rendit son baiser, mais se détourna rapidement.


    —Alexa, dit-il d’une voix hésitante. Repose-moi cette question la semaine prochaine.


    Elle sourit et lui adressa un clin d’œil.


    —Je savais que je pourrais te convaincre. Et maintenant, trouvons le manuscrit.


    Elle récupéra l’impression et plaça une feuille de papier blanc dessus, puis décalqua la forme du pied de bronze. Elle découpa ensuite la silhouette du pied et la posa sur la page couverte de chiffres de Laroche. Le gros et le petit orteil s’alignaient parfaitement avec les chiffres correspondant au nombre de chromosomes du phoque et de l’ours polaire.


    Alexa entoura tous les chiffres et les lettres qui touchaient les contours du pied. Elle les nota en commençant à partir du gros orteil, dans le sens des aiguilles d’une montre et en débutant par le chiffre trois, selon les instructions de Laroche.


    «3 74 c 91 32 5 6»


    —Tape ça dans le catalogue informatique, dit Alexa.


    Aucun résultat.


    —Tu es certaine que c’est bien ce nombre? demanda Grant.


    —Tout à fait. Il n’y a aucun autre chiffre ni aucune autre lettre qui touche le contour du pied d’Apollon.


    —D’accord, mais rien dans le catalogue de la bibliothèque ne correspond à cette cote.


    Alexa regarda l’écran.


    —S’il s’agit bien d’une cote du catalogue, on dirait que le dernier nombre est trop long. Essayons en le réduisant.


    —Comment?


    —Tape 374.c.9.13.


    Grant s’exécuta. Toujours rien. Il essaya d’autres combinaisons: 374.c.91.325, 374.c.9.1. Ce ne fut qu’en tapant 374.c.91.3 qu’il obtint un résultat.


    «Manuel de taxidermie: la préparation, l’empaillage et la présentation des animaux pour les musées et les voyageurs, par Henry Bosworth, publié en 1935.»


    —Un manuel de taxidermie? grommela Grant. Laroche nous a envoyés chercher un bouquin qui parle d’animaux empaillés? Il croit que la tête de Nessie décore le salon de quelqu’un, ou quoi?


    Alexa nota le numéro sur une carte.


    —Allons le chercher.


    Ils montèrent au quatrième étage et trouvèrent le livre rangé à sa place sur les rayonnages. La couverture portait la photo d’un rhinocéros exposé dans un musée, avec un enfant qui le montrait du doigt à son père.


    —Et maintenant? demanda Grant à voix basse.


    —Il reste trois chiffres après ceux fournissant la cote du livre. Deux, cinq et six. J’imagine qu’il s’agit d’une page.


    Elle ouvrit le livre et chercha la page256. L’en-tête au sommet de la page indiquait «La taxidermie à travers l’histoire». La page portait un sous-titre: «John Edmonstone».


    —C’est forcément ça, murmura Alexa.


    —Ah bon? Qu’est-ce qui te le fait croire?


    —John Edmonstone était taxidermiste et vivait à Édimbourg au début du XVIIIesiècle. C’était un esclave de Guyane qui avait été affranchi.


    —Un frère noir d’Écosse?


    —Darwin et lui étaient amis, à l’époque où il faisait ses études de médecine. Il avait même pris quelques leçons de taxidermie avec Edmonstone, ce qui avait alimenté son intérêt pour la biologie et lui avait également donné de précieuses notions sur la préservation des animaux, qui allaient s’avérer très utiles lors de son voyage sur le Beagle.


    —Bien, nous avons donc un lien avec Darwin. Ça raconte quoi?


    Alexa balaya la page des yeux jusqu’à ce qu’elle trouve un paragraphe qui contenait les mots qu’elle cherchait.


    —Écoute ça. «Une histoire qui m’a été rapportée prend un intérêt particulier à la lumière d’une photographie d’une créature dans le loch Ness, prise l’année dernière par le chirurgien Robert Kenneth Wilson et publiée dans de nombreux journaux. Lors d’un entretien avec l’éminent taxidermiste écossais Ewan Stewart, ce dernier m’a régalé d’un récit qu’il disait remonter à John Edmonstone lui-même. Edmonstone aurait raconté qu’avec un étudiant taxidermiste, ils avaient été attaqués par une créature de légende lors d’une sortie sur le loch Ness, et qu’il avait compris pourquoi la bête était venue s’en prendre à eux.»


    —Quoi, Edmonstone aurait trouvé comment attirer Nessie? demanda Grant. Quelque chose comme un appeau?


    —Vu qu’ils ont été attaqués par Nessie, je doute qu’il s’agisse d’un appeau.


    —C’est vrai. Ce serait comme d’avoir un sifflet à grizzly. Pas vraiment le truc dont tu aurais envie de te servir de nouveau.


    —Le reste est encore plus intéressant, poursuivit Alexa, qui reprit sa lecture. «Son compagnon inconnu aurait tranché un bout de la créature, qui doit certainement être l’ancêtre de celle photographiée par M.Wilson. Bien que nous ne puissions attester de la véracité de l’histoire d’Edmonstone, M.Stewart nous a également révélé que le récit complet de cette aventure serait transcrit dans un journal qu’Edmonstone gardait caché dans la tête empaillée d’un cerf qui ornait son logement, et qu’un petit loquet habilement dissimulé sous la fourrure de l’animal à la base du cou permettait d’accéder au compartiment contenant ce document. Personne ne sait ce qu’il est advenu des possessions d’Edmonstone après sa mort, aussi devons-nous craindre que nous n’en saurons jamais davantage sur cette fascinante histoire.»


    —Rien de plus simple, conclut Grant d’un ton sarcastique. À supposer que ce soit vrai, tout ce que nous avons à faire, c’est de retrouver la tête empaillée d’un cerf vieille de deux cents ans et qui n’existe peut-être même plus, en espérant que personne ne se soit emparé du journal caché à l’intérieur. C’est du gâteau!


    —Il doit y avoir un moyen de mettre la main dessus, sinon Laroche ne nous aurait pas laissé tous ces indices. Il a dû lire ce livre et s’être lancé à la recherche de cette tête de cerf. Il sait peut-être même où elle se trouve. Arrête un peu de faire ton pessimiste.


    —D’accord, mais nous ne pouvons pas poser la question à Laroche. Aux dernières nouvelles, il était toujours dans le coma.


    Grant se cogna le genou contre l’étagère et son visage se crispa de douleur. Il se tint la jambe un instant, avant de retrouver sa contenance.


    —Toi non plus, tu n’as pas l’air très en forme. Tu es sûr que tout va bien?


    —C’est rien, juste une douleur articulaire. Sûrement à cause de tout le temps passé assis dans un avion ces derniers jours. (Il n’était pas très convaincant, mais avant qu’Alexa ne revienne à la charge, il changea de sujet.) Tyler et Brielle seront à Londres ce soir. Nous réfléchirons ensemble à tout ça, en espérant qu’on arrive à comprendre le fin mot de l’histoire.


    —Il y a quelque chose entre eux? J’ai eu cette impression quand je les ai vus ensemble.


    —C’est compliqué. Brielle est juive.


    —Ce ne sera pas un problème pour Tyler. Nous sommes presbytériens par notre grand-mère, mais depuis notre enfance, ni Tyler ni moi n’avons vraiment remis les pieds à l’église.


    —Je crois que c’est davantage un problème pour elle.


    Alexa fronça les sourcils.


    —C’est dommage. Même si elle m’a paru un peu bourrue, je l’aime bien. Ils vont bien ensemble, je trouve.


    —Les choses ne se passent pas toujours comme on l’espérerait, dit Grant en posant sur Alexa un regard appuyé, avant de sortir son téléphone. Je vais appeler Ashburn pour qu’il vienne nous chercher.


    Alexa glissa la carte dans le livre comme marque-page. Quand ils rejoignirent le hall d’entrée, Ashburn les attendait déjà et emprunta le livre pour eux. Alexa souhaitait le lire en détail pour voir s’il ne contenait pas d’autres indices. Elle rangea l’ouvrage dans son sac à main et ils montèrent dans la voiture d’Ashburn pour se rendre à son laboratoire, à deux minutes d’ici. Le professeur leur assura qu’ils ne manqueraient pas leur train de retour pour Londres.


    Ils arrivèrent devant un parking privé, et Ashburn passa sa carte d’accès dans le lecteur magnétique pour ouvrir la barrière. Une fois la voiture garée, il les escorta jusqu’à une porte de garage, qui était ouverte. Alexa aperçut toute sorte d’équipements à l’intérieur, où deux étudiants étaient à pied d’œuvre, puis ramena les yeux sur Ashburn qui leur montrait fièrement les quatre karts garés devant la porte. Chaque véhicule était peint d’une couleur différente – noir, rouge, vert et jaune – et équipé de pare-chocs enveloppants en caoutchouc noir.


    Alors que Grant et Alexa se rapprochaient, les étudiants abandonnèrent leur travail pour venir les accueillir.


    —Lawrence et Penelope, dit Ashburn, je voudrais vous présenter Grant Westfield, ingénieur en chef de la Gordian, et le docteur Alexa Locke, sœur du fondateur de la Gordian, Tyler Locke. Lawrence et Penelope font partie des étudiants en charge du développement du projet HydroSpeed pour lequel la Gordian nous finance généreusement. Malheureusement, le reste des étudiants sont en cours à l’heure actuelle.


    Les deux étudiants sourirent et hochèrent la tête.


    —Vous l’ignorez peut-être, Alexa, poursuivit Ashburn, mais l’objectif du projet HydroSpeed est de mettre au point un véhicule fonctionnant avec une pile à combustible à hydrogène simplifiée, qui puisse être commercialisable sur les marchés des pays émergents. C’est votre frère qui a suggéré que nous expérimentions nos idées sur des karts avant de passer à de véritables voitures.


    —Et ils marchent? demanda-t-elle.


    —Absolument. Une puissance de vingt chevaux. Nous espérons une vitesse de pointe de quatre-vingts kilomètres à l’heure. Nous allons les mettre à l’épreuve durant une course d’endurance sur un circuit local ce soir. Nous les chargerons sur le camion de transport d’ici une heure. J’aurais aimé que vous puissiez rester pour voir la course.


    —Nous n’avons malheureusement pas le temps, j’en suis navré, s’excusa Grant.


    —Bien sûr, je comprends. (Ashburn tapa dans ses mains.) Je sais! Peut-être aimeriez-vous vous mettre au volant de l’un d’eux pour un petit tour sur le parking?


    —Je ne sais pas trop…


    —Nous le faisons tout le temps pour nos tests. C’est vraiment très simple! La pédale d’accélérateur est à droite et celle de frein à gauche. Pour mettre en marche arrière, vous poussez le levier, au centre.


    —Je ne suis pas un peu gros pour monter là-dedans?


    —Pas du tout, dit Ashburn en tapotant son ventre proéminent. Vous ne pesez sûrement pas plus que moi, et je les conduis tout le temps.


    —Allez, dit Alexa à Grant. Juste un petit tour. J’aimerais bien voir ce qu’ils ont dans le ventre!


    Même si Alexa n’avait jamais développé la même passion que Tyler pour la compétition, le fait d’avoir participé avec lui à des courses de karts à l’adolescence lui avait donné le goût de la vitesse. Devenue une adulte, elle conduisait une Mini Cooper, la voiture qui se rapprochait le plus d’un kart.


    —Entendu, céda Grant. Juste un tour du parking.


    —Splendide, se réjouit Ashburn. Nous allons vous mettre dans le rouge. Lawrence, veuillez aller chercher un casque pour M.Westfield. Penelope, gardez un œil sur l’entrée du parking je vous prie, que l’on soit sûr que personne n’arrive en voiture au milieu de la course.


    Les étudiants obtempérèrent et Grant s’assit dans le siège du kart en faisant grincer la suspension. Il attacha sa ceinture et Ashburn alluma le moteur. À la différence des karts à essence bruyants qu’il avait déjà conduits, la pile à combustible de ce modèle n’émettait qu’un simple bourdonnement, similaire à celui d’un ventilateur.


    Le téléphone d’Alexa sonna. Elle regarda l’écran et vit que l’appel provenait d’un numéro inconnu.


    —Allô?


    —Alexa, c’est Tyler.


    —Où étais-tu passé? Nous avons trouvé des informations incroyables sur…


    —Tu nous diras ça ce soir. Il faut que tu saches quelque chose. Zim était là.


    —Zim? À Versailles?


    Grant leva les yeux vers elle en entendant ce nom.


    —Oui, répondit Tyler. J’ignore comment il savait que nous irions là-bas, mais tout porte à croire qu’il sait aussi que vous êtes à Cambridge.


    Alexa pivota sur elle-même et scruta les environs du parking. Son regard s’arrêta sur un Range Rover garé dans la rue. Impossible de ne pas reconnaître la femme dans le siège passager.


    Marlo Dunham.


    Celle-ci rendit son regard à Alexa en affichant une expression d’absolu mépris, puis dit quelque chose par-dessus son épaule. Deux hommes jaillirent du 4x4, l’arme au poing, et coururent dans leur direction.


    —Merde, siffla Alexa.


    S’ils poursuivaient Grant et Alexa dans le bâtiment, Ashburn et ses étudiants risquaient d’être pris dans la fusillade et de se faire tuer avant que la police arrive. Ils devaient s’éloigner d’eux.


    Alexa rangea le téléphone dans sa poche sans se donner la peine de raccrocher, grimpa dans le kart noir et alluma le moteur. Elle espéra que les étudiants d’Ashburn avaient su passer avec succès de la théorie à la conception d’un prototype viable.


    —Appelez la police! cria-t-elle à Ashburn, complètement surpris par la brusquerie de son action.


    Quand Alexa vit qu’il ne réagissait pas, elle pointa du doigt les hommes armés qui couraient vers eux et hurla encore plus fort:


    —Tout de suite!


    Ashburn tourna les talons et rentra dans le garage en interceptant Lawrence, qui revenait avec un casque.


    Alexa boucla son harnais. Grant, attaché dans son kart, se tordit le cou pour essayer de voir ce qui avait alarmé la jeune femme.


    —Des hommes de Dunham, lui dit-elle. Suis-moi.


    Elle écrasa la pédale d’accélérateur et le kart bondit en avant. Elle tourna brusquement pour se diriger vers la sortie du parking opposée à celle devant laquelle le 4x4 de Dunham se trouvait. Le véhicule pirouetta comme une ballerine et Alexa se faufila sous la barrière tandis que des balles ricochaient sur l’asphalte.


    Elle jeta un coup d’œil en arrière. Grant avait compris le message et se trouvait juste derrière elle.


    Malheureusement, les deux hommes de Dunham eurent l’idée de bondir dans les karts vert et jaune. Avant même qu’Alexa ait tourné au coin de la rue, ils les talonnaient déjà.
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    Grant avait beau écraser l’accélérateur, il ne parvenait pas à se maintenir à hauteur d’Alexa, qui devait régulièrement ralentir pour ne pas le distancer. La question relevait d’un simple problème de physique: leurs deux karts avaient la même puissance, mais Grant pesait au bas mot cinquante kilos de plus qu’elle. Il sentait l’inertie de son poids ralentir le kart chaque fois qu’ils prenaient un virage, ce qui permettait à leurs poursuivants plus légers de réduire la distance.


    Grant était impressionné par la maîtrise d’Alexa ainsi que par son audace. Tyler avait dû lui enseigner quelques trucs de pilotage parce qu’elle ne montrait aucune hésitation à se faufiler entre les voitures, déclenchant un concert de Klaxon chez les automobilistes britanniques d’habitude si courtois. Le seul problème était qu’elle devait constamment se souvenir de rouler à gauche. Par deux fois déjà elle avait pris une rue à contresens, ce qui aurait pu mal se terminer pour le minuscule kart.


    Grant s’efforça de trouver tant bien que mal une meilleure position pour conduire. Le kart pouvait certes supporter son poids, mais ses épaules massives débordaient du siège-coque, l’obligeant à se courber sur le volant. La suspension n’avait pas de jeu, ce qui signifiait que chaque irrégularité de la chaussée se répercutait directement dans son bassin de la plus douloureuse des manières. N’ayant pas de casque, ses yeux larmoyaient sous l’effet cinglant du vent et il devait les plisser pour distinguer la route, sans rien pouvoir faire pour éviter les insectes ni la fumée des pots d’échappement qui jaillissait à hauteur de son visage.


    Grant entendit le rugissement d’un moteur derrière lui. Il regarda par-dessus son épaule et vit le Range Rover noir foncer vers lui. Le véhicule n’était pas aussi maniable que le kart, mais il pouvait aller bien plus vite. S’ils restaient trop longtemps sur la route principale, il finirait par lui rouler dessus.


    Alexa tourna la tête et vit le danger qui les menaçait. Grant lui indiqua une ruelle transversale où le 4x4 ne pourrait pas passer. Le Range Rover était si proche de lui que le grondement de son moteur V8 l’assourdissait.


    Alexa tourna à gauche et le kart fila entre les poteaux en béton installés à l’entrée de la ruelle piétonne pour empêcher le passage des voitures, et Grant la suivit. Il toucha du pare-chocs un des poteaux, et les roues du kart chassèrent. Le Range Rover continua dans la rue, tandis que les karts jaune et vert s’engouffraient dans la ruelle à leur suite.


    Le kart rebondissait sur les pavés de la chaussée comme un cheval sauvage. Ils n’avaient pas de Klaxon pour prévenir les passants qui flânaient dans la galerie marchande de s’écarter, et seuls les cris d’avertissement d’Alexa empêchèrent qu’un piéton ne se mette en travers de leur route.


    Ils fusèrent hors de la galerie piétonne pour retrouver la rue. Les voitures pilèrent et se mirent en travers alors qu’ils franchissaient les voies de circulation. Grant aperçut du coin de l’œil le Range Rover qui les suivait dans une rue parallèle. Il avait vu qu’un de leurs poursuivants portait une oreillette. Ils étaient donc en contact téléphonique avec Dunham pour l’informer de leur position.


    Ils devaient absolument réduire le nombre de leurs adversaires.


    Ils foncèrent dans une autre ruelle marchande étroite. Les visages étonnés des badauds aux vitrines des magasins défilèrent devant eux. Grant cria le nom d’Alexa. Quand elle se tourna, il lui fit signe de le laisser se rapprocher d’elle. Elle ralentit un peu et leurs deux karts se retrouvèrent côte à côte.


    —J’ai une idée! hurla-t-il dans le vent. Tu te rappelles ces poteaux en béton?


    —Ouais.


    —Laisse le gars derrière nous rattraper.


    —Quoi?


    —On va l’amener droit dessus.


    Alexa lui jeta un regard confus, puis comprit son idée et acquiesça.


    —Un! Deux! Trois!


    Ils freinèrent simultanément en s’écartant de chaque côté de la rue piétonne et Grant manqua de percuter les chaises à la terrasse d’un café. Le kart vert arriva en trombe mais ralentit pour éviter de les dépasser. Grant écrasa l’accélérateur et donna un coup de volant pour aller percuter le kart vert comme s’il conduisait une autotamponneuse. Il vint le frapper de flanc, l’envoyant dériver vers Alexa qui le prit en sandwich.


    Le volant du kart était si sensible qu’il nécessitait de conduire à deux mains, ce qui expliquait que leurs poursuivants n’aient pas pu leur tirer dessus. Conduire à une main aurait été du suicide. Mais à présent que l’homme se retrouvait coincé entre Alexa et Grant, il pensa avoir sa chance et s’empara de son pistolet avec un sourire mauvais. Il pointa son arme sur Grant sans remarquer qu’ils arrivaient au bout de la galerie.


    Trois petits poteaux de béton bloquaient l’entrée, et le kart vert fonçait directement sur celui du centre. Grant tourna son volant vers l’extérieur et Alexa fit de même. Leurs deux karts passèrent en frôlant d’un cheveu les poteaux latéraux.


    Leur poursuivant n’eut pas cette chance.


    Il frappa le poteau de plein fouet à près de soixante-cinq kilomètres à l’heure. Le kart s’arrêta brutalement, et son pilote, qui n’avait pas pris le temps de boucler son harnais, vola dans les airs en battant désespérément des bras dans sa chute. Il atterrit tête la première sur l’asphalte et son corps roula sur la chaussée comme une poupée de chiffon.


    Alexa tourna à gauche dans la rue. Grant était désorienté après leur course dans les ruelles sinueuses, mais il reconnut le boulevard sur lequel ils venaient de déboucher. Il s’agissait de Trumpington Street, la rue même où se trouvait le département d’ingénierie. S’ils continuaient en direction du sud, ils pourraient retourner au laboratoire où la police était sûrement arrivée à présent.


    —Continue tout droit! hurla-t-il.


    Alexa leva le pouce pour lui indiquer qu’elle avait entendu.


    Le Range Rover jaillit d’une rue transversale et manqua de peu d’écraser Grant. Ce dernier tourna violemment le volant tout en freinant pour éviter de traverser la porte d’un magasin de thé. Le kart jaune fila devant lui, à la poursuite d’Alexa. Dunham savait que cette dernière jouait un rôle clé dans leur recherche du monstre du loch Ness. Sans Alexa, leurs chances seraient réduites à néant, sans parler de la douleur que sa mort causerait à Tyler.


    Voyant le Range Rover et le kart converger vers Alexa, Grant se sentit consumé par le besoin de la protéger du danger qui la menaçait. Il avait déjà perdu une fois une femme qui comptait pour lui. Il ne laisserait pas cela se reproduire.


    Grant se concentra jusqu’à la dernière fibre de son corps, animé d’un seul but: les rattraper. Il pressa l’accélérateur et poussa le kart au maximum de ses possibilités. Alexa zigzaguait sur la chaussée dans l’espoir de décrocher ses poursuivants, donnant à Grant une lueur d’espoir: il allait pouvoir combler la distance.


    L’homme dans le kart arriva à hauteur d’Alexa et tendit le bras pour la saisir dans l’intention de lui faire lâcher le volant, mais il ne réussit qu’à attraper la lanière de son sac à main. Il tira de toutes ses forces, entraînant Alexa qui bascula violemment à droite dans son siège. Une voiture stationnée deux cents mètres plus loin sur le bord de la chaussée était certainement la cible de l’homme: s’il arrivait à pousser Alexa contre la voiture, elle serait tuée par le choc, avec ou sans ceinture de sécurité.


    Alexa dégagea son bras de la lanière de son sac à main, qui lui fut brusquement enlevé. Elle retrouva le contrôle de son engin mais n’avait pas assez de place pour manœuvrer à cause de l’autre kart. Le Range Rover se trouvait de l’autre côté du kart jaune et Dunham avait ouvert sa vitre. Elle fit signe à l’homme de lui jeter le sac d’Alexa.


    Tous ces événements leur firent oublier l’espace d’un instant que Grant arrivait derrière eux. Il fonça sur le kart jaune et le percuta avec le côté droit de son pare-chocs avant juste au moment où l’homme lançait le sac à main. Dunham attrapa celui-ci, mais l’homme avait dû lâcher le volant d’une main.


    La percussion de Grant suffit à pousser le kart jaune de travers, sous la roue arrière du Range Rover qui l’écrasa. Le hurlement du conducteur eut à peine le temps de franchir ses lèvres.


    Au dernier moment, Alexa réussit à se dévier et évita d’un cheveu la voiture en stationnement.


    Le Range Rover pila, et Dunham elle-même apparut à la fenêtre en brandissant un pistolet pour en terminer avec eux, mais Alexa lança sans attendre son kart dans un virage serré à droite et Grant l’imita. Ils franchirent un portail qui portait l’inscription «Fitzwilliam Museum». L’entrée était bien trop étroite pour que le 4x4 puisse les suivre. Le conducteur continua à rouler au lieu de s’arrêter, sans doute découragé par le son des sirènes qui résonnaient à présent dans tout le quartier.


    Alexa décrivit un cercle dans la cour et s’arrêta devant l’entrée du musée. Elle se débarrassa de son harnais et bondit hors du kart comme si elle s’apprêtait à piquer un sprint. Grant s’extirpa de son siège et l’arrêta en l’attirant à lui.


    —Ils sont partis! Ils sont partis. Nous sommes hors de danger. Tu vas bien?


    —Ça va, répondit-elle, la respiration saccadée comme si elle venait de courir un marathon. Je vais bien. Je vais bien.


    Grant lui sourit.


    —Une sacrée leçon de pilotage que tu nous as donnée là. Tu pourrais passer pro, tu sais?


    —Tyler m’a bien éduquée.


    —Qui aurait cru qu’il serait un jour bon à quelque chose?


    —Ils ont pris mon sac à main.


    —Je sais. Je n’ai pas pu arriver à temps pour l’empêcher. Nous te referons faire un passeport et nous te trouverons un nouveau téléphone à Londres.


    —Ce n’est pas ça.


    Grant la regarda d’un air perplexe, puis comprit avant même qu’Alexa le dise.


    —Ils ont le livre. Marlo Dunham en sait désormais autant que nous.
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    Il était 20heures quand Victor Zim et Hank Pryor débarquèrent du ferry à Douvres avec les autres passagers. Grâce aux faux passeports fournis par Dunham, ils passèrent la douane britannique sans le moindre problème.


    Le plan initial de Zim avait été d’atterrir en hélicoptère au milieu du parc de Versailles, mais puisque son seul pilote était mort au lac Shannon, il avait repris l’idée de Locke et volé à la place un hydravion. Pryor, qui était un aviateur expérimenté, avait piloté l’appareil et tout s’était bien passé. Ils avaient ensuite abandonné l’hydravion dans un lac de la région avant de disparaître dans la nature.


    Avoir dû laisser Norm Lonegan aux mains des autorités françaises n’inquiétait pas Zim outre mesure. C’était un mercenaire qui ne savait rien de déterminant sur leurs futurs plans. Quant à Lyle Ponder, qui avait ramené une bombe dans l’avion sans même s’en rendre compte, il avait mérité d’être jeté par-dessus bord et de partir en fumée.


    Seul Pryor était important. Cet ancien ingénieur aéronautique originaire du Kansas était un élément clé pour leurs projets. S’il était arrêté ou se faisait tuer, ils perdraient à la fois leur expert en électronique et leur pilote. C’était un tireur médiocre et il n’aurait guère d’utilité dans un combat, mais ses talents d’ingénieur mécanicien avaient rendu l’évasion de Zim possible. L’hélicoptère et les quadcopters pilotés à distance étaient de vrais chefs-d’œuvre technologiques.


    Pour autant, une fois que tout serait fini, Zim ne regretterait pas de dire adieu à cet emmerdeur arrogant.


    —Je continue à penser que nous aurions dû rester là-bas pour les éliminer, ronchonna Pryor alors qu’ils se dirigeaient vers la sortie des passagers.


    —Pour un type aussi brillant, tu as parfois des réflexions vraiment stupides, répliqua Zim. Locke et Cohen avaient déjà envoyé le message à sa sœur et à Westfield. C’est comme ça qu’ils ont pu trouver le livre. Si nous étions restés, on aurait risqué de se faire prendre ou de se faire tuer pour rien.


    —Mais ils vont dire tout ce qu’ils savent à la police. Je suis déjà surpris qu’on n’ait pas été arrêtés en embarquant sur le ferry.


    —Moi aussi. À Calais, tu transpirais comme un porc.


    —Cette mission tout entière est désormais compromise. Ils ne sont plus très loin de trouver ce qu’il leur faut pour fabriquer l’antidote. S’ils y parviennent, des mois de travail n’auront été que pure perte.


    —Pryor, si tu n’arrêtes pas de geindre, je vais te mettre mon poing dans la gueule. On verra alors si tu arrives encore à chouiner avec quelques dents cassées.


    —Tu n’oserais pas, rétorqua Pryor d’un ton de défi. Tu as besoin de moi.


    Zim tourna la tête vers lui en continuant à marcher.


    —Il n’y a personne dont j’ai besoin à ce point-là. Tu me connais depuis assez longtemps maintenant. Tu crois vraiment que je bluffe?


    Pryor ouvrit la bouche, puis la referma.


    —Je vois qu’on s’est compris, conclut Zim.


    Le Range Rover noir se trouvait dans la file des véhicules venus chercher des passagers. Dunham les salua de la tête alors qu’ils montaient dans la voiture, et le conducteur démarra sans attendre.


    —Joli boulot en France, commenta Dunham depuis le siège avant, sur un ton sarcastique. Deux hommes perdus, c’est bien ça?


    —Ouais, comme si tu avais fait mieux à Cambridge.


    —Au moins, moi j’ai récupéré le livre.


    —Tu sais s’ils ont eu le temps de le lire?


    —On dirait bien. Il y avait un marque-page à un chapitre parlant d’un taxidermiste du nom de John Edmonstone. Je sais où nous devons aller.


    —Comment c’est possible?


    —Grâce à Laroche. Il m’avait demandé d’enchérir sur deux têtes de cerf retrouvées à Glasgow l’année dernière, et qui devaient être mises aux enchères lors d’une vente de succession. Laroche m’avait fait faire quelques recherches sur ces trophées: chacun d’eux portait les initiales «J.E.» et était présenté comme un cadeau offert au prince pour décorer les murs de Balmoral. Quand les Écossais se rendirent compte qu’ils avaient appartenu au prince Albert, l’époux de la reine Victoria, et que les cerfs avaient peut-être été tués par le prince lui-même, les trophées furent classés comme patrimoine historique et retirés du marché par le gouvernement afin d’être présentés au public. La tête de cerf dont parle le livre est certainement l’une de ces deux-là. Une fois arrivés au lieu où sont exposés les trophées, ce sera un jeu d’enfant de détruire le journal qui se trouve à l’intérieur. Et tout sera terminé.


    —Et chacun pourra partir de son côté, dit Pryor.


    —Dieu merci, soupira Zim.


    —Écoutez, intervint Dunham, je ne suis pas plus heureuse que vous de cette alliance, mais nous sommes coincés ensemble. Vous aurez tous les deux votre argent comme promis, et ensuite, je ne veux plus jamais vous revoir.


    —Aucun souci. Mais tu ferais mieux de ne pas essayer de nous arnaquer. Il va nous falloir un bon paquet de fric pour vivre dans la clandestinité.


    —Ne t’inquiète pas. Tu recevras la somme convenue, au centime près.


    —Bien. Combien de temps faut-il pour aller là où ces têtes de cerf sont exposées?


    —Nous ferions mieux d’éviter les trains et les avions. Il nous faudra huit heures de voiture, mais de toute façon, les musées où elles sont exposées n’ouvriront pas leurs portes avant 9h30 demain matin. Nous réfléchirons à notre plan d’action pendant le trajet. Le reste de nos hommes nous retrouvera là-bas.


    —On dirait qu’on a un peu de temps devant nous, dit Zim. Allons nous trouver un McDonald’s avec drive-in. J’ai la dalle.


    


    Deux guitaristes jouaient une ballade rock que Tyler ne connaissait pas, et la musique masquait à d’éventuels curieux la conversation qu’il avait avec Brielle, Alexa et Grant. Le pub, baptisé Le Prince Alfred, se trouvait non loin de leur hôtel dans le quartier de Bayswater, à Londres. Il était près de 22heures et ils s’étaient fait servir un plateau de charcuterie, affamés après cette longue journée. Tous brûlaient de pouvoir passer à l’étape suivante, mais ils devaient d’abord déterminer leur prochaine destination et avaient donc décidé de grignoter un morceau tout en discutant de leurs options.


    Grâce à l’intervention du ministre Fournier, Brielle et Tyler avaient pu quitter la France après un court interrogatoire de la police. Grant et Alexa avaient passé plus de temps avec les forces de l’ordre de Cambridge, à expliquer leur rôle dans cette course-poursuite. Grant avait raconté qu’Ashburn avait perdu ses manières affables en apprenant la destruction de deux de ses précieux prototypes, mais un coup de fil de Miles lui promettant deux années supplémentaires de financement avait apaisé ses nerfs à vif.


    Depuis cette mésaventure, Grant boitait et essayait de le dissimuler, mais Tyler s’inquiétait de la dégradation rapide de son état de santé. Son apparence trahissait désormais le problème: sa barbe d’un jour grisonnait, il se déplaçait avec la raideur d’un homme qui aurait trente ans de plus et, gêné par le brouhaha du pub, demandait fréquemment aux autres de se répéter. Bien sûr, Grant avait repoussé dédaigneusement l’idée de rentrer chez lui quand Tyler l’avait pris à part pour le lui suggérer, mais il ne savait pas combien de temps son ami réussirait à combattre les effets de la toxine. Brielle et Alexa attaquaient la sélection de viandes et de fromages avec appétit, mais Grant se contentait de picorer. En temps normal, ils auraient été obligés de commander un deuxième plateau pour lui tout seul.


    Tout en mangeant, Alexa leur dit tout ce dont elle se souvenait de sa lecture du livre de taxidermie. Tyler était d’accord pour dire qu’il y avait une raison pour que Laroche les ait envoyés sur cette piste. Mais trouver une tête de cerf naturalisée par John Edmonstone relevait du défi. Comme ils ne pouvaient pas interroger Laroche, Tyler avait lâché Aiden MacKenna et ses talents d’informaticien sur cette piste. Ils attendaient désormais de connaître le résultat de ses recherches.


    —Ces gens sont dingues, remarqua Alexa tout en mâchant du fromage sur un biscuit. Nous attaquer en plein jour au beau milieu des jardins de Versailles et à Cambridge? Il faut être malade.


    —Ils se moquent des risques d’être capturés ou tués, lui expliqua Tyler. J’ai déjà vu ça chez des fanatiques. Ils sont prêts à tout pour faire triompher leur cause. Et Zim est le plus dangereux de tous. Je ne le vois pas se rendre et retourner gentiment en prison. Il se battra jusqu’à la mort.


    —Et essaiera de me tuer avant.


    —Cela n’arrivera pas. À partir de maintenant, je n’ai pas l’intention de te quitter d’une semelle.


    —Tu crois vraiment que le monstre du loch Ness existe? demanda Grant en s’adressant à Alexa.


    —Il y a quelque chose dans ce loch, et voilà maintenant que nous avons un lien tangible entre cette bestiole et John Edmonstone, qui était l’ami de Charles Darwin. Les nazis pensaient eux aussi qu’il existait, alors je crois que nous cherchons un descendant de la créature découverte par Darwin.


    —Si c’est le cas, remarqua Grant, il pourrait y avoir une famille complète de Nessie vivant dans le loch Ness.


    —Je suppose que c’est possible. Cela expliquerait pourquoi j’en ai vu un, deux cents ans après Darwin. Les nazis étaient toujours très méticuleux dans leurs recherches, et ils semblaient persuadés que Darwin était bien à l’origine de l’échantillon tissulaire qu’ils avaient en leur possession.


    Brielle acquiesça.


    —Ce n’est pas si dur à croire. Les nazis tenaient Darwin en haute estime.


    —C’est une idée fausse qui est très répandue, contesta Alexa. Les créationnistes aiment raconter qu’Hitler et les siens étaient évolutionnistes, afin d’insinuer fallacieusement que l’évolution conduit à l’eugénisme et à la justification du massacre de peuples entiers.


    —Je ne suis pas une scientifique, mais la théorie de Darwin ne postule-t-elle pas le principe de la survie du plus fort?


    —Si, bien sûr. Mais les nazis abhorraient l’idée que les peuples qu’ils considéraient comme inférieurs puissent descendre de la même lignée que celle qui avait engendré la race aryenne.


    —Alors les nazis ne croyaient pas en l’évolution? demanda Brielle.


    —Je déteste cette formulation, s’emporta Alexa en tapant sur la table. L’évolution n’est pas une croyance, mais une théorie scientifique, et une des plus brillantes jamais postulées. C’est la colonne vertébrale de la biologie moderne, et elle décrit avec exactitude la constitution du vivant, depuis l’arbre généalogique des dinosaures jusqu’à la prédiction des traits génétiques des drosophiles élevées en laboratoire. Les preuves empiriques sont si incontestables que seuls des gens refusant délibérément de reconnaître la vérité peuvent penser que l’évolution n’est pas une réalité. (Elle reprit son souffle.) Et oui, il est exact de dire que les nazis rejetaient les théories de Darwin.


    Alexa tempêtait tellement qu’elle en postillonnait des miettes de biscuit. Rien ne l’énervait autant que les gens qui contestaient la validité de la théorie de l’évolution en utilisant un dogme religieux qui ne se fondait sur aucun argument scientifique. Même si la question de Brielle n’avait pas ce genre de connotation, elle avait suffi à faire partir Alexa au quart de tour. Une fois, à l’université, Tyler avait vu sa sœur manquer d’en venir aux mains avec un pasteur évangélique venu pour un débat sur le sujet.


    —Dans ce cas, quel est le lien entre Darwin et l’Allemagne? demanda Tyler pour faire retomber la tension.


    Alexa but une gorgée de cidre avant de répondre.


    —Je vois deux possibilités. La pensée d’Hitler a été fortement influencée par un expatrié anglais qui s’appelait HoustonStewartChamberlain. Il avait épousé la théorie de la supériorité germanique et écrit un ouvrage intitulé La Genèse du dix-neuvième siècle, dans lequel il affirmait que toutes les civilisations occidentales étaient issues des Germains. Par une étrange coïncidence, il a été élevé à Versailles par sa grand-mère, avant de s’installer plus tard à Dresde.


    —Dresde, répéta Grant. C’est peut-être lui qui a donné aux nazis l’échantillon de Darwin?


    —Possible. Mais c’était un farouche opposant de Darwin. Quoi qu’il en soit, un autre lien anglo-allemand pourrait avoir son importance dans cette histoire. Je parierais plutôt sur Ernst Haeckel.


    —Qui est-ce?


    —Un biologiste allemand qui a eu l’occasion de rencontrer Darwin. Ayant récupéré un échantillon de quelque chose d’étrange et d’inexplicable, Darwin aurait pu s’en ouvrir à Haeckel et lui confier le morceau de chair, que ce dernier aurait ramené avec lui en Allemagne. Haeckel est mort bien avant l’arrivée des nazis, mais ils ont pu trouver ses notes ainsi que l’échantillon et l’étudier.


    —Pour en faire l’Altwaffe, ajouta Tyler.


    —Est-il possible que les nazis aient pu créer quelque chose d’aussi sophistiqué? demanda Alexa.


    —Oui, répondit Brielle d’une voix grave. Ils possédaient l’industrie chimique de guerre la plus avancée du monde. Même si Hitler était réticent à l’utilisation d’armes chimiques à cause de son expérience du gaz moutarde durant la Première Guerre mondiale, cela n’a pas empêché ses scientifiques de développer le gaz sarin et d’utiliser le Zyklon B dans les camps de la mort.


    Le silence s’installa entre eux, puis dans le pub alors que la musique s’arrêtait. Les guitaristes rangèrent leurs instruments et les clients commencèrent à quitter le lieu. Une télévision au-dessus du bar diffusait des images d’explosions dans les faubourgs de Gaza et de Tel Aviv, puis celles d’une colonne de blindés progressant sur une route.


    —De nombreux Juifs vont encore être tués si nous ne trouvons pas d’antidote à ce poison, commenta Brielle.


    —Quelles sont les chances qu’Edmonstone ait effectivement laissé des informations utiles pour retrouver le monstre du loch Ness? s’interrogea Grant. Même s’il l’a effectivement vu, cela se passait il y a deux cents ans.


    —Si nous parvenons à mettre la main sur son journal, dit Tyler, espérons que son récit de la rencontre nous fournira des éléments qui nous permettront de progresser. Si ces indices se révèlent finalement sans intérêt, il nous restera les GhostManta, qui seront prêts à explorer le loch dès demain matin. À supposer qu’il y ait bien quelque chose qui se cache dans les profondeurs du lac, nous le trouverons.


    Nous finirons par le trouver, ajouta-t-il à part lui, mais peut-être pas à temps.


    Son téléphone sonna et l’écran afficha le nom d’Aiden. Le pub s’était suffisamment vidé pour qu’il ne craigne pas qu’on surprenne leur conversation. Il toucha l’écran et posa le téléphone sur la table.


    —Aiden, je t’ai mis sur haut-parleur. Nous t’écoutons.


    —Salut tout le monde. J’ai de bonnes nouvelles. Je pense avoir trouvé les têtes de cerf d’Edmonstone.


    Tyler sentit l’espoir renaître en lui.


    —Les têtes?


    —Oui, il en existe deux. Il n’est pas sûr et certain qu’elles appartenaient bien à Edmonstone, mais elles portent ses initiales. Elles avaient été mises aux enchères il y a quelques mois, avant d’être retirées de la vente après que les autorités eurent découvert leur valeur historique.


    —Où sont-elles? demanda avidement Grant.


    —Elles sont au musée national d’Écosse, à Édimbourg, pour être restaurées avant leur présentation au public. Bonne chance pour obtenir du musée qu’on vous autorise à les examiner!


    —Il y a peut-être un moyen, dit Brielle. Tu te souviens, Tyler? Je t’ai dit que j’avais étudié à l’université d’Édimbourg. J’y ai encore des contacts.


    —Le musée n’ouvre ses portes au public qu’à 10heures du matin, leur précisa Aiden, mais j’imagine que le personnel arrive plus tôt que ça.


    —Bien, on sait où aller à présent, dit Tyler.


    —Mais je ne pourrai pas prendre l’avion, s’inquiéta Alexa. Marlo Dunham a mon passeport. Je n’ai plus aucun papier d’identité.


    —J’ai appris ça, dit Aiden, et j’ai donc pris la liberté de vous réserver des places dans le train de nuit pour Édimbourg, qui arrivera à 7h30 demain matin. Il part de la gare d’Euston dans une heure.


    —Tu nous sauves la vie, Aiden, le remercia Tyler. Je te rappelle quand nous serons à la gare.


    Il raccrocha, puis laissa un billet de cinquante livres sur la table et tous se levèrent. Après un bref passage à l’hôtel pour récupérer leurs bagages, ils auraient huit heures de train pour réfléchir à la manière de convaincre le conservateur du musée de les laisser examiner une paire de vestiges historiques vieux de deux siècles.
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    INFORMATIONS INTERNATIONALES


    


    Les Nations unies lancent un ultimatum à Israël


    


    Par CHARLES BRAVERMAN


    


    New York, le 21juin – Le Département d’État des États-Unis a admis hier qu’un poison avait été répandu durant l’attentat à la tour Eiffel du 12juin dernier, sans faire aucun commentaire sur la nature ou l’origine de la substance chimique utilisée, alimentant les allégations d’une implication dans cette attaque du Mossad, les services secrets israéliens. Le Département d’État a précisé que des laboratoires de recherche à Londres, Paris, Francfort et Washington travaillaient d’arrache-pied à la fabrication d’un antidote, sans pouvoir préciser quand celui-ci sera mis à disposition des victimes.


    


    Alors que les dirigeants des pays musulmans présents durant l’attentat tombent malades les uns après les autres et que six d’entre eux ont déjà succombé au poison, l’appel à la guerre ne cesse de résonner au sein de leurs populations. Des manifestations de protestation auCaire, à Amman, à Damas, à Téhéran et à Bagdad ont rassemblé des centaines de milliers de personnes dans les rues, appelant à riposter contre ce qu’elles considèrent comme une déclaration de guerre contre leurs pays.


    


    Douze nations se sont regroupées pour soumettre une résolution exigeant d’Israël qu’il fournisse un antidote à cette supposée attaque chimique sous peine de subir les conséquences d’une guerre totale. Le représentant d’Israël aux Nations unies a répondu en démentant ces allégations, qui ne seraient selon lui qu’un odieux mensonge pour justifier une invasion de l’État hébreu.


    


    Une source anonyme de l’administration a révélé que les forces américaines étaient en état d’alerte et se préparaient à une dégradation de cette situation déjà critique, qui deviendra explosive si les dirigeants d’Égypte et de Syrie, hospitalisés depuis peu, venaient à succomber à cette toxine meurtrière.

  



    31


    À l’arrivée à Édimbourg, Brielle se sentit immédiatement ramenée à l’époque de l’université. Alors qu’elle sortait de la gare de Waverley, la brise fraîche la mordit à travers sa veste légère. C’était une journée nuageuse et plutôt froide, ce qui n’était pas inhabituel pour un mois de juin. Malgré ce temps maussade et sa santé dégradée, Grant refusa de prendre un taxi, s’affirmant parfaitement capable de faire les dix minutes de marche qui les séparaient du musée national d’Écosse.


    Après avoir laissé les bagages du groupe à la consigne, Alexa et Tyler les retrouvèrent dehors et s’emmitouflèrent pour se protéger du vent. Chacun serrait dans ses mains un gobelet de café fumant, pour se réchauffer mais aussi pour se réveiller après une longue nuit en train. Brielle, épuisée par leur mésaventure à Versailles, s’était endormie dès que sa tête avait touché l’oreiller, et elle avait eu toutes les difficultés du monde à s’extirper de sa couchette. Les regards ensommeillés des autres lui apprirent qu’il en était de même pour eux.


    Guidés par Brielle, ils traversèrent le pont enjambant le parc et les voies ferrées nichées dans le ravin qui séparait la vieille ville du principal quartier commercial. Surplombant la gorge boisée, le château d’Édimbourg dominait la cité depuis le promontoire rocailleux de Castle Rock, un affleurement volcanique pentu duquel on profitait d’un point de vue dégagé sur toute la ville. Brielle savait que le château avait été assiégé à de nombreuses reprises au cours de ses neuf cents ans d’existence, et elle imaginait aisément l’inquiétude des assaillants avant de monter à l’assaut d’un bastion aussi redoutable.


    Alexa régla son pas sur celui de Brielle, qui lui adressa un petit signe de tête. Ils étaient tous tellement épuisés hier soir qu’elles avaient à peine parlé, à part pour s’organiser dans le compartiment et se souhaiter bonne nuit. Tyler et Grant marchaient derrière elles en discutant, mais leur conversation restait inaudible dans le sifflement du vent.


    —C’est une belle ville, commenta Alexa. J’aurais bien aimé avoir le temps de la visiter.


    —Tu n’es jamais venue à Édimbourg?


    —Je suis juste passée par l’aéroport, avant de partir directement pour les Highlands. Je comprends pourquoi tu as choisi de venir faire tes études ici.


    —Tout comme Darwin.


    —Je suis navrée pour hier soir, s’excusa Alexa avec un sourire contrit. Je n’aurais pas dû exploser comme ça. Mais je sors vite de mes gonds quand on aborde le sujet de l’évolution.


    Brielle balaya ses excuses d’un geste.


    —Aucun souci.


    Alexa s’éclaircit la voix d’une manière qui fit penser à Brielle qu’elle allait aborder un sujet délicat.


    —J’ai appris pour ton ami Wade Plymouth. Je suis désolée.


    —Merci. C’était un type bien. (Brielle sentit sa gorge se nouer à l’évocation de son ami disparu.) Nous sommes allés à l’université ensemble. Nous avons fait ce trajet des dizaines de fois en revenant de Londres, après être allés voir nos familles pour les vacances.


    —Tu as des frères et des sœurs?


    —Non, je suis fille unique.


    —Et tu es proche de tes parents?


    —Très proche.


    —Je t’envie. Notre père est un officier de l’Air Force à la retraite. C’est un homme remarquable, mais distant. Je ne le vois plus beaucoup à présent. Notre mère nous a abandonnés quand nous étions enfants, et c’est surtout notre grand-mère qui nous a élevés. Elle est morte il y a dix ans.


    Brielle comprit où elle voulait en venir.


    —Tyler et toi semblez bien vous entendre.


    —Ça a toujours été le cas. On ne se voit pas aussi souvent que je l’aimerais, mais nous nous parlons beaucoup au téléphone, surtout depuis la mort de Karen.


    —Et tu voudrais que j’évite de le blesser.


    Alexa fit la moue.


    —Non, je ne m’inquiète pas vraiment pour lui.


    Brielle se sentit piquée au vif, comme si Alexa suggérait qu’elle ne signifiait rien pour Tyler.


    —Que veux-tu dire? Que je ne suis pas assez bien pour lui?


    Alexa la regarda d’un air perplexe, puis écarquilla les yeux.


    —Oh! Non, ce n’est pas ce que je voulais dire. Il t’aime bien, mais je sais que la religion pose un problème. Je voulais juste dire que… enfin, que Tyler est un gars costaud. Après tout ce qu’il a déjà traversé dans la vie, je le crois capable de tout encaisser. C’est l’homme le plus fort que je connaisse.


    La colère de Brielle reflua.


    —Et j’ai remarqué la façon qu’il a de te regarder. Il est plein de fierté pour sa petite sœur. Il n’y a qu’une chose qui pourrait le détruire, et ça serait de te perdre.


    —C’est encore loin? les interpella Tyler.


    Ils s’étaient un peu laissé distancer par le pas rapide de Brielle et d’Alexa, qui attendirent qu’ils les rejoignent. Brielle pouvait voir que Grant peinait. Le poison nazi était en train de faire son œuvre.


    —Ce n’est plus qu’à quelques rues d’ici.


    Ils tournèrent sur la Royal Mile, la route qui reliait le château d’Édimbourg à Holyroodhouse, le palais qui servait de résidence officielle au souverain du Royaume-Uni lors de ses séjours dans la capitale écossaise. Après quelques dizaines de mètres, ils tournèrent encore à gauche et arrivèrent au musée national d’Écosse.


    Le musée n’était pas encore ouvert aux visiteurs, mais Brielle avait sollicité un professeur de l’université avec lequel elle était restée en contact, et avait obtenu un rendez-vous avec le conservateur du département d’histoire et d’archéologie écossaises.


    Une petite femme aux cheveux gris et au visage anguleux les accueillit à la porte.


    —MlleCohen? demanda-t-elle d’une voix enjouée, en prononçant le nom de Brielle comme s’il n’avait qu’une seule syllabe.


    Brielle acquiesça et présenta le reste du groupe.


    —Ravie de vous rencontrer. Je suis Audrey MacNeil, conservatrice des collections historiques écossaises. Entrez, je vous en prie. Quand le professeur Campbell a appelé pour m’expliquer qu’il s’agissait d’une urgence, j’ai bien volontiers accepté de vous apporter mon aide.


    Elle leur fit traverser plusieurs galeries d’exposition pour rejoindre un ascenseur.


    —Les artefacts du XIXesiècle sont conservés au deuxième étage.


    —Docteur MacNeil, demanda Tyler, que savez-vous au sujet de la relation de John Edmonstone et Charles Darwin?


    MacNeil afficha un air étonné.


    —Eh bien, voilà une question intéressante. Edmonstone était très proche de Charles Darwin et de son frère Erasmus à l’époque où Charles étudiait à la faculté de médecine d’Édimbourg. Nous pensons que Darwin a sans doute appris auprès de lui certaines méthodes de préservation des spécimens animaux.


    —Savez-vous s’ils sont allés ensemble au loch Ness?


    La porte de l’ascenseur s’ouvrit et MacNeil les invita à sortir.


    —Quelle étrange supposition, dit-elle en sortant à son tour de l’ascenseur. Pourquoi une telle question?


    Alexa intervint.


    —Nous avons des raisons de penser que M.Edmonstone a laissé un journal où il relate un voyage qu’il a effectué en compagnie de Darwin. Il est possible que ce voyage les ait conduits dans les Highlands.


    —Je n’ai jamais entendu parler d’un journal de ce genre. Où en avez-vous trouvé mention?


    Ils entrèrent dans une galerie spacieuse dont le panneau d’entrée annonçait «Le royaume d’Écosse» et s’arrêtèrent juste après avoir franchi le seuil.


    —Nous n’avons pas encore vu ce journal, lui expliqua Brielle. Vous avez acquis deux têtes de cerf il y a trois mois, lors d’une vente de succession à Glasgow.


    Le visage de MacNeil s’éclaira.


    —Oh, oui. Des pièces magnifiques. Des dix-cors tous les deux. Nous n’avons pu l’établir de manière absolument catégorique, mais nous pensons que c’est John Edmonstone qui les a montés.


    Grant ricana mais s’arrêta rapidement en constatant qu’il était le seul à trouver ça drôle.


    —Qu’est-ce qui vous fait dire ça? demanda Brielle.


    —Il y a une petite plaque au dos de la monture de chaque trophée, qui porte ses initiales.


    —Est-ce qu’il aurait pu les avoir chez lui? demanda Tyler.


    —Nous l’ignorons, mais j’aurais tendance à dire non. Les trophées de ce genre étaient très onéreux au début du XVIIIesiècle. Celui qui a tué ces cerfs a dû l’embaucher pour les empailler, mais il paraît peu probable qu’il les ait donnés à Edmonstone.


    —Edmonstone n’aurait pas pu les abattre lui-même? intervint Grant. Ces trophées pouvaient lui servir à présenter son travail à de futurs clients.


    —Je suppose que c’est possible, mais cela voudrait dire qu’il les aurait braconnés. Mais pourquoi toutes ces questions sur ces têtes de cerf?


    —Nous pensons qu’Edmonstone a pu dissimuler quelque chose dans l’une d’elles, expliqua Tyler. Les avez-vous démontées au cours de leur restauration?


    —Il n’y avait aucune raison de le faire. Elles étaient en excellent état de conservation, et les planches sur lesquelles elles sont montées ne présentaient pas le moindre signe de pourrissement. Elles n’ont eu besoin que d’un nettoyage minutieux. S’il existait quelque compartiment secret, je vous assure que nous l’aurions découvert.


    —Je sais que c’est beaucoup demander, dit Alexa, mais pourrions- nous les voir?


    MacNeil fronça les sourcils.


    —C’est effectivement beaucoup demander. Ces trophées sont des pièces historiques de grande valeur, à la fois par le fait qu’il puisse s’agir de l’œuvre d’Edmonstone et parce qu’ils ont appartenu à la famille royale. J’aurais besoin d’avoir d’autres preuves qu’une simple supposition pour vous permettre de les examiner.


    —Docteur MacNeil, dit Tyler, c’est réellement une question de vie ou de mort.


    —Comment ça?


    —C’est assez difficile à expliquer.


    —Essayez donc.


    —Je vous en prie. Nous ne les toucherons pas. Nous voulons juste les voir. Peut-être remarquerons-nous quelque chose qui vous aurait échappé. Et si nous le trouvons, nous vous le signalerons et vous déciderez de la meilleure manière de procéder.


    MacNeil se tapota les lèvres du bout des doigts.


    —Bien, puisque je vous reçois à la demande du professeur Campbell, c’est d’accord. Mais il faudra quelques jours pour organiser cela.


    —Quelques jours? s’étrangla Brielle. Mais il faut absolument que nous les voyions maintenant!


    —J’ai bien peur que cela soit impossible.


    —Pourquoi? demanda Tyler en posant une main sur l’épaule de Brielle pour l’inciter à se calmer.


    —Parce que les trophées ne sont pas ici. Depuis la semaine dernière, ils font partie de deux expositions temporaires.


    —Deux expositions? Où ça?


    —Nous avons organisé deux expositions afin de promouvoir le musée auprès des touristes et nous avons pensé que les têtes de cerf y auraient toute leur place. Une des expositions se tient à Holyroodhouse, et l’autre au château d’Édimbourg.
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    Grâce aux recherches poussées que Dunham avait entreprises à la demande de Laroche, elle savait précisément où trouver les deux têtes de cerf. Au moment où elle avait mené son enquête, elle ignorait encore pourquoi le vieil homme s’intéressait à ces trophées de chasse. Elle avait simplement pensé qu’il voulait ajouter de nouvelles pièces à son étrange ménagerie, mais elle comprenait aujourd’hui que Laroche savait depuis le début que ces têtes de cerf étaient la clé pour trouver le monstre du loch Ness et un antidote à la toxine Altwaffe.


    Durant le trajet, Zim proposa de se séparer en deux équipes afin de détruire les trophées simultanément. Dès qu’une des têtes de cerf aurait été vandalisée, l’autre lieu d’exposition serait en état d’alerte, rendant la tâche plus ardue.


    Les lieux des deux expositions requéraient des approches différentes. Zim prendrait deux hommes et irait s’occuper du trophée au château d’Édimbourg, tandis que Dunham et un homme du nom de Cooper, qui se ferait passer pour son petit ami, se rendraient au palais d’Holyrood. Comme ces sites touristiques ouvraient tous les deux à 9h30 le matin, ils pourraient synchroniser leur action.


    Trouver une place pour se garer dans la vieille ville relevait du cauchemar, aussi Pryor déposa-t-il devant le palais Dunham et Cooper, dont la barbe mal taillée et les longs cheveux filasse donnaient à la jeune femme l’impression de traîner avec un musicien d’un groupe de grunge. Pryor, quant à lui, resterait à la tête des six hommes laissés en réserve pour intervenir au cas où les choses tourneraient mal sur l’un des deux sites.


    Le bâtiment d’entrée situé devant le palais lui-même accueillait la boutique de souvenirs, un café et une galerie pour des expositions itinérantes. Celle-ci étant fermée pour la préparation d’une nouvelle exposition, la tête de cerf devait se trouver quelque part dans le palais lui-même.


    Cooper et elle auraient bien pris des armes, mais depuis un acte de vandalisme au château de Windsor, la sécurité avait été renforcée dans tous les sites associés à la monarchie. Avant de pouvoir entrer dans le palais, ils furent fouillés par des gardiens, qui cherchaient surtout des bombes de peinture.


    Une fois la sécurité passée, ils firent la queue avec les lève-tôt qui patientaient pour être les premiers à entrer dans le palais.


    —J’ai cru comprendre que vous aviez certaines pièces du musée national d’Écosse exposées ici? demanda Dunham à l’employée en achetant leurs billets. J’ai entendu dire qu’il s’agissait d’objets vraiment fascinants. Où peut-on les voir?


    —Dans la Grande Galerie. C’est le long hall qui se trouve à la fin du circuit de visite du palais. Vous ne pouvez pas la manquer. Voici un plan du musée. Voulez-vous un audioguide?


    —Non, merci. Je me contenterai du plan.


    Dunham prit Cooper par le bras et l’entraîna dans la vaste cour extérieure qui précédait le palais, où elle eut pour la première fois un bon point de vue sur l’édifice. La façade en vieille pierre était flanquée de deux tourelles de chaque côté. Les ruines d’une abbaye jouxtaient le coin gauche du palais de plan carré, qui déployait ses bâtiments autour d’une cour centrale rectangulaire. Dunham imaginait que la pompe et la solennité d’une visite royale devaient donner à cet édifice une certaine majesté, même si son aspect général rappelait plutôt le tempérament pragmatique des Écossais.


    Ils traversèrent l’esplanade et entrèrent dans le palais par la porte centrale. De nombreux panneaux indiquaient le sens de la visite. Dunham consulta son plan du palais et vit que la galerie se trouvait dans l’aile gauche du bâtiment. Avec des gardiens présents dans chaque pièce, il aurait été louche de se précipiter là-bas directement. Ils devaient avoir l’air de simples touristes venus admirer les merveilles du palais.


    Dunham fit semblant de s’extasier devant la richesse du mobilier et des décors, en pressant Cooper de faire de même. Tandis qu’ils déambulaient dans le palais, Dunham se passa encore une fois en revue le plan dans sa tête.


    Une fois qu’ils auraient atteint la galerie, ils examineraient la façon dont était exposé le trophée. Puis ils se mettraient un peu à l’écart et elle ferait semblant de fouiller son sac à la recherche de quelque chose pendant qu’ils décideraient des derniers détails de leur plan. Ce serait aussi le moment de donner à Cooper une des deux petites bouteilles qu’elle transportait. Le liquide à l’intérieur des bouteilles d’eau minérale était incolore, mais il s’agissait en réalité d’alcool hautement inflammable qu’ils avaient acheté dans une pharmacie.


    Quand ils seraient prêts, Cooper flânerait dans la galerie et répandrait sur le sol le contenu de sa bouteille, le plus loin possible de la tête de cerf, puis y mettrait le feu, obligeant les gardiens à se précipiter pour étouffer l’incendie.


    Pendant cette diversion, Dunham chercherait le loquet sur la tête de cerf. Si elle ne le trouvait pas rapidement, elle éventrerait la tête empaillée avec le couteau en céramique dissimulé dans la doublure de son sac à main. Si le journal y était et que sa taille le permettait, elle le glisserait dans sa poche et quitterait les lieux. S’il était trop gros pour qu’elle puisse l’emporter sans se faire remarquer, elle n’aurait pas d’autre choix que de le détruire sur place, malgré son désir de découvrir ce qu’il révélait. Elle l’arroserait avec sa bouteille d’alcool et y mettrait le feu, réduisant en cendres toute chance de retrouver le monstre du loch Ness.


    


    Après que Zim eut été fouillé à l’entrée du château d’Édimbourg, une charmante gardienne lui indiqua où se trouvait la billetterie, mais il suffisait de suivre le flot des visiteurs pour savoir où aller. Deux de ses hommes, Smith et Creel, se trouvaient devant lui dans la file d’attente. Ils étaient tous les deux de taille et de corpulence moyennes, mais Smith était blond et portait des lunettes, tandis que Creel arborait une tignasse châtaine et la moustache. Zim garderait un œil sur eux, mais ils feraient semblant de ne pas se connaître jusqu’au moment de mettre leur plan à exécution.


    Zim prit son billet d’entrée ainsi qu’un plan des lieux et longea la boutique de souvenirs pour franchir le portail du château en passant sous les pointes menaçantes de la lourde herse. Ses deux hommes s’attardèrent jusqu’à ce que Zim entre le premier, puis lui emboîtèrent le pas discrètement.


    Le château d’Édimbourg était une puissante citadelle ceinte de murailles épaisses, qui renfermait un vaste complexe de bâtiments en pierre. On y trouvait une église, des casernes, la maison du gouverneur, une prison, le mémorial national de la guerre, les joyaux de la Couronne, des résidences royales, des bureaux administratifs et des musées. Une route centrale serpentait entre les bâtiments pour monter jusqu’au sommet du plateau, où se trouvaient les édifices les plus anciens.


    Ils n’avaient pas besoin de s’arrêter pour demander où la tête de cerf était exposée. Smith et Creel avaient effectué une reconnaissance avant que Zim et les autres arrivent à Édimbourg. Le palais d’Holyrood s’était révélé de trop petite taille pour pouvoir y employer la tactique plus subtile qu’ils prévoyaient d’utiliser au château d’Édimbourg. En préparation de cette journée, les deux hommes avaient suivi la veille au soir un employé après la fermeture du château et pénétré dans son appartement.


    L’homme était espagnol, un de ces nombreux étrangers que le château recrutait pour s’occuper des touristes parlant leur langue. Il avait suffi de le bousculer un peu pour qu’il leur apprenne que le trophée d’Edmonstone était exposé dans le Grand Hall, un bâtiment au sommet du plateau. L’employé les avait également renseignés sur le fonctionnement du musée et leur avait fourni le nom des principaux managers.


    L’Espagnol possédait aussi plusieurs uniformes, des pantalons et pulls noirs portant le logo du château, ainsi que des badges dont le nom pouvait facilement être modifié. Zim était trop volumineux pour rentrer dans un de ses costumes, mais Smith et Creel avaient la bonne taille. Ils portaient chacun un pull d’employé du musée sous leur blouson fermé.


    Quand ils avaient obtenu toutes les informations qu’ils voulaient, Creel avait étouffé l’Espagnol avec un oreiller pendant que Smith le tenait. Le château s’étonnerait sûrement de l’absence inexpliquée d’un employé, mais Zim était persuadé que son cadavre ne serait retrouvé qu’après qu’ils auraient accompli leur mission.


    Il suivit le chemin grimpant parmi les bâtiments de l’immense forteresse, insensible au vent qui agitait les drapeaux disposés au sommet de certains édifices. Des touristes prenaient la pose près de vieux canons alignés le long d’un rempart. Non loin de la terrasse d’un café, un obusier moderne pointait vers le nord de la ville. D’après ce que disait le dépliant, ce canon était tiré chaque jour de la semaine, sauf le dimanche, à 13heures précises.


    L’opération n’était pas sans risques. Le château d’Édimbourg faisait partie des rares forteresses du Royaume-Uni à héberger encore une garnison, même si celle-ci était surtout une troupe d’apparat. En revanche, la présence des joyaux de la Couronne d’Écosse imposait des mesures de sécurité importante. Le Grand Hall se trouvait accolé au vieux Palais Royal, où étaient conservés les joyaux. Il faudrait qu’ils mènent l’opération à bien en un temps record, avant que quiconque ne comprenne ce qui était en train de se passer.


    Arrivé sur le plateau au sommet du château, Zim passa devant le mémorial national de la guerre et s’avança dans la cour baptisée «Crown Square». Il s’arrêta au beau milieu et fit semblant de consulter son plan. Smith et Creel le dépassèrent sans lui accorder un regard. Ils entrèrent dans les toilettes publiques près du café, où ils se débarrassèrent de leurs blousons pour ressortir déguisés en employés du château.


    Zim pénétra dans l’antichambre du Grand Hall, puis passa dans la longue salle au haut plafond voûté à charpente apparente. Les chandeliers suspendus aux poutres des traverses illuminaient l’éblouissante collection d’armes et d’armures qui tapissait les murs. Des épées, des poignards, des piques, des haches et des pistolets à silex étaient accrochés sur les boiseries sculptées qui habillaient les murs. Une immense cheminée de pierre où une lumière électrique simulait le rougeoiement d’une bonne flambée se dressait à l’autre extrémité du hall.


    Deux employés, un homme et une femme, se tenaient derrière un cordon de velours et discutaient tout en surveillant les visiteurs pour s’assurer qu’ils ne touchent pas aux armes exposées.


    La tête de cerf se trouvait sur leur gauche. Elle était présentée au milieu d’une dizaine d’objets posés sur des piédestaux et identifiés par de petits panneaux portant le sigle du musée national d’Écosse. La tête du cerf tendait en avant son regard vitreux, comme si l’animal guettait encore le chasseur qui l’avait abattu, prêt à se défendre de ses puissants andouillers.


    Zim flâna jusqu’au milieu du hall et vit Smith et Creel entrer. Ils se dirigèrent droit vers les deux employés, et Zim se rapprocha un peu pour entendre leur conversation.


    —Douglas, dit Smith en utilisant le nom inscrit sur le badge du gardien, M.Cobham veut te voir au bureau des renseignements.


    Le nom du manager leur avait été donné par l’Espagnol. Le badge de Smith portait l’indication «Canada», afin que son accent américain ne paraisse pas étrange.


    —Moi? s’étonna Douglas. Pourquoi?


    —Pas toi seulement. Il veut que Mary et toi vous y alliez, maintenant. Il a dit qu’il vous rejoindrait là-bas, et que vous deviez l’attendre s’il n’était pas encore là au moment où vous arriveriez.


    —C’est bizarre, dit Mary. Il n’a pas dit pourquoi?


    —Non, répondit Smith. Mais il nous a demandé de vous remplacer ici pendant votre absence.


    —Ça ne me dit rien qui vaille, s’inquiéta Douglas. Bon, très bien.


    Mary et lui quittèrent le Grand Hall, sans même s’interroger de n’avoir jamais vu Smith et Creel auparavant. Comme le château était immense, Zim avait compté sur le fait que les employés ne se connaissaient sûrement pas tous.


    Smith et Creel prirent place derrière le cordon. Ils devaient attendre encore un peu, le temps que Douglas et Mary aient quitté la cour. Puis ils commenceraient à faire sortir les touristes en prétextant que le hall devait être fermé pour des travaux d’entretien. Un panneau «Fermé» qu’ils avaient acheté avant de venir écarterait d’autres visiteurs, le temps que Zim examine la tête de cerf.


    Et si jamais Douglas et Mary revenaient trop rapidement, tant pis pour eux. Vu la façon dont Smith et Creel s’étaient occupés de l’Espagnol, Zim ne doutait pas qu’ils seraient capables d’éliminer à mains nues un couple de simples gardiens de musée.
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    Grant était heureux que Brielle ait finalement proposé de prendre un taxi. Il laissa aller sa tête contre la banquette et ferma les yeux le temps du court trajet jusqu’au palais d’Holyrood.


    Même si le docteur MacNeil devait essayer de s’arranger pour qu’ils puissent examiner les trophées ce soir après la fermeture, Tyler avait pensé qu’il serait bon qu’ils se séparent pour aller voir les deux têtes de cerf, au cas où ils remarqueraient déjà quelque chose rien qu’en les regardant. Tyler ne voulait pas se séparer d’Alexa et l’avait emmenée au château d’Édimbourg, tandis que Grant et Brielle iraient examiner le trophée exposé à Holyrood.


    MacNeil leur avait assuré qu’à part eux, personne n’avait posé de question sur les têtes de cerf, mais Grant et les autres s’inquiétaient de ce que Zim et Dunham puissent avoir des informations de leur côté. Il faudrait beaucoup d’audace à ces derniers pour tenter quelque chose dans des endroits aussi protégés et aussi fréquentés, mais jusqu’ici, l’audace ne leur avait jamais fait défaut. Tout ce qu’ils pouvaient espérer, c’était d’empêcher Zim et Dunham d’agir jusqu’à ce qu’ils puissent vérifier la véracité de l’histoire racontée dans le manuel de taxidermie.


    Le taxi s’arrêta et Grant ouvrit les yeux.


    —Nous y sommes, l’informa Brielle. Tu es sûr que tu ne préfères pas aller à l’hôtel pour te reposer un peu?


    Grant se redressa en réprimant un bâillement.


    —Pourquoi ça? Je vais très bien.


    —À d’autres. Pas la peine de faire semblant avec moi. Je sais ce qui se passe. Je t’ai vu boitiller comme un vieillard quand tu pensais que personne ne te regardait.


    —Je me suis déjà senti bien pire que ça.


    Ce qui était la vérité, jusqu’à un certain point. Une fois, durant sa carrière de catcheur, Grant s’était démis le dos au point de ne plus pouvoir poser le pied par terre pendant trois jours. La douleur qu’il ressentait à l’heure actuelle n’était pas aussi violente, mais il avait mal dans chaque articulation de son corps, comme s’il avait subi la torture du chevalet. Il savait qu’il s’agissait des symptômes d’une crise aiguë d’arthrite, un autre signe que l’Altwaffe faisait son œuvre, provoquant un vieillissement accéléré de son métabolisme et rendant chaque mouvement douloureux. Personne n’avait fait de remarque sur les cheveux et les poils gris qu’il rasait chaque jour sur son crâne et son menton, auxquels s’ajoutaient la fatigue chronique, la faiblesse musculaire, les troubles de la vision et de l’audition, ainsi que sa difficulté à se concentrer sur une tâche plus de quelques minutes d’affilée. Tous ces symptômes combinés lui apprenaient qu’il ne lui restait plus beaucoup de temps avant de se retrouver complètement impotent.


    —Je t’assure, ce n’est pas aussi méchant que tu le penses, ajouta-t-il en voyant que Brielle continuait à le dévisager.


    —Ce qui est sûr, c’est que tu n’es pas un geignard, un kvetch comme dirait ma mère. Très bien. Voyons si nous pouvons trouver notre cerf.


    Ils entrèrent dans le palais et Grant dut se concentrer sur ses pas pour rester à hauteur de Brielle. Les salles étaient numérotées et leur faisaient suivre un parcours en sens inverse des aiguilles d’une montre jusqu’à la galerie où se trouvait le trophée, d’après les dires de MacNeil.


    Ils traversèrent des salles à manger, des salons et des chambres à coucher somptueusement décorés, sans même s’arrêter pour donner l’impression de s’intéresser aux splendeurs du palais royal. Ils sortirent du Bureau du roi et pénétrèrent dans la Grande Galerie.


    Quelques touristes déambulaient sur le tapis rouge qui s’étendait sur toute la longueur de la galerie dont les murs s’ornaient de centaines de portraits qui, pour Grant, ne représentaient que des «hommes en collants». La lumière du jour y pénétrait par les fenêtres donnant sur la cour intérieure, mais celles-ci étaient partiellement masquées par des panneaux d’affichage présentant les différentes périodes de l’histoire d’Écosse. À l’extrémité de la galerie, une télévision diffusait une vidéo que regardaient plusieurs visiteurs.


    La tête de cerf se trouvait à l’autre bout, ses bois dressés vers le plafond.


    —La voilà, dit Brielle en s’avançant vers le trophée.


    Grant la suivit de quelques pas, puis s’immobilisa.


    Un homme seul, le visage masqué par ses longs cheveux, s’était détourné alors que Grant passait devant lui. Quelque chose chez cet individu lui sembla familier, et soudain Grant reconnut en lui le chauffeur du Range Rover de Cambridge. Il se retourna et vit l’homme s’agenouiller comme s’il refaisait son lacet.


    Un liquide jaillit d’un petit flacon dans sa main et éclaboussa le tapis. Il tenait un briquet dans son autre main.


    Il allait mettre le feu. Avec tout le bois que contenait la galerie, la moitié du palais risquait de partir en fumée en un rien de temps.


    —Au feu! hurla Grant.


    Il se précipita sur l’homme en ayant l’impression d’avoir la vitesse de réaction d’une tortue et le bouscula au moment où celui-ci allumait son briquet. Il percuta l’homme dans le dos, qui lâcha son briquet avant que celui-ci ait pu enflammer le liquide.


    Alors que Grant roulait sur le tapis, le visage plaqué contre le blouson de son adversaire, une odeur d’alcool lui emplit les narines. L’incendiaire n’avait pas fini de vider sa bouteille sur le sol, et celle-ci s’était répandue sur ses vêtements quand Grant l’avait bousculé.


    Un coude atteignit Grant au plexus solaire, et il se plia en deux de douleur. Il décocha un coup de poing qui siffla dans le vide alors que l’homme esquivait son attaque maladroite. Ce dernier se dégagea et se releva.


    Grant ne parvint pas à se remettre debout aussi rapidement, mais réussit à bloquer le coup de pied de son adversaire avant qu’il l’atteigne en pleine tête. Il reçut en revanche le poing de l’homme sur la tempe et comprit qu’il affrontait une situation inédite pour lui: pour la première fois de sa vie, il allait être dominé dans un combat à un contre un.


    


    Brielle se trouvait déjà au milieu de la galerie quand elle s’aperçut que l’une des femmes qui regardaient la vidéo n’était autre que Marlo Dunham, telle qu’elle l’avait rencontrée chez Laroche, sauf qu’elle était vêtue d’un pantalon au lieu d’une jupe.


    Puis Brielle entendit Grant hurler «Au feu!» et se retourna pour le voir se jeter sur un autre homme. En moins d’une seconde, Grant et son adversaire se retrouvèrent au sol et se mirent à échanger des coups de poing.


    Brielle avait déjà vu Grant se débarrasser de trois adversaires sans la moindre égratignure, mais il semblait évident qu’il n’était pas en pleine possession de ses moyens et avait le dessous. Brielle s’apprêtait à aller l’aider quand il réussit à se relever péniblement et à assurer une prise d’étranglement sur son adversaire.


    —Occupe-toi… d’elle! cria Grant.


    Brielle pivota et vit Dunham farfouiller au bas de la tête de cerf, là où elle était montée sur son présentoir, sans doute à la recherche du loquet dissimulé.


    Brielle fonça vers elle. Dunham ouvrit le loquet et la tête de cerf pivota sur des gonds invisibles. Avant qu’elle ait le temps de regarder à l’intérieur, elle aperçut Brielle qui courait vers elle et sortit une bouteille de son sac pour en répandre le contenu sur le sol en un arc de cercle protecteur. Puis elle ouvrit un briquet à essence et le jeta sur le tapis.


    Des flammes jaillirent brusquement en un rempart de feu qui s’étendit en largeur sur les deux tiers de la galerie, et Brielle dut bondir en arrière pour éviter d’être brûlée. Les deux autres touristes qui avaient assisté à la scène d’un air ébahi s’enfuirent en hurlant. Cela donna le temps à Dunham de plonger la main dans le trophée pour en ressortir un petit calepin. Elle regarda Brielle, puis le calepin, comme si elle hésitait sur ce qu’elle devait faire.


    Brielle n’attendit pas de voir ce qu’elle décidait. Elle contourna le brasier pour atteindre Dunham, mais au moment où elle se rapprochait, celle-ci jeta le journal dans les flammes.


    Brielle voulait coincer Dunham plus que tout, mais le journal passait en priorité. S’il était détruit, Zim gagnerait, et Brielle ne pouvait s’y résoudre.


    Elle fit volte-face et se précipita vers le feu.


    


    Grant s’épuisait. Il avait réussi à bloquer son adversaire pour l’empêcher d’aller aider Dunham, mais l’effort le vidait rapidement de ses forces.


    L’homme réussit finalement à se dégager de son étreinte et se précipita vers les flammes qui commençaient à progresser sur le tapis. Une alarme incendie retentit, mais il faudrait au moins une minute aux équipes d’urgence pour arriver.


    Grant puisa dans ses dernières réserves et se lança à la poursuite de l’homme. Il vit un objet voler dans les airs depuis les flammes, bientôt suivi par Brielle qui bondit du brasier et se roula par terre pour étouffer les flammèches sur son manteau. Elle se releva sans attendre et tapa du pied sur l’objet fumant pour l’éteindre, sans remarquer l’homme qui se dirigeait droit sur elle.


    Grant se jeta en avant avec une énergie qu’il ne croyait plus avoir. Alors que l’homme atteignait Brielle et s’apprêtait à lui assener un violent coup de pied à la tête, Grant arriva juste à temps et le poussa dans le dos.


    Le complice de Dunham, déséquilibré, trébucha au-delà de Brielle et atterrit dans les flammes. Ses vêtements imbibés d’alcool s’embrasèrent instantanément et l’homme tituba en tous sens en hurlant de douleur, cherchant un moyen d’éteindre le brasier qui le dévorait.


    Brielle ramassa le calepin noirci avec sa manche pour ne pas se brûler, puis vint soutenir Grant, qui tenait à peine debout.


    —Allez, sergent, dit-elle, en l’appelant par son grade militaire. Nous devons nous tirer d’ici avant qu’ils commencent à poser des questions.


    Alors qu’ils s’éloignaient d’un pas chancelant, des employés armés d’extincteurs se ruèrent dans la galerie.


    —Le journal…, demanda Grant.


    —Il faudra attendre de l’examiner pour savoir, mais j’ai l’impression que c’est la reliure qui a souffert le plus.


    Grant n’ajouta plus rien, concentré sur l’effort de rester debout et de jouer les touristes paniqués jusqu’à ce qu’ils soient sortis du palais et qu’il puisse enfin s’affaler en position fœtale.
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    Alexa profita du trajet depuis le musée pour interroger Tyler sur sa relation avec Brielle.


    —Il n’y a rien de sérieux entre nous, lui dit-il.


    —Je sais, répondit Alexa. Et sinon, tu n’as jamais songé à te convertir au judaïsme?


    —Je t’en prie, Alexa. Je ne la connais que depuis deux semaines.


    —Tu sortais avec Karen depuis combien de temps quand tu as su que c’était la bonne?


    Alexa connaissait la réponse. Tyler et celle qui allait devenir sa femme avaient eu trois rendez-vous sur un seul week-end, à l’époque où il était au MIT. Ni Tyler ni Karen n’avaient plus fréquenté personne d’autre après une soirée passée à regarder les Red Sox battre les Yankees à Fenway Park.


    —C’était différent, répondit Tyler.


    —En quoi?


    —D’abord, Brielle est anglaise et je suis américain. Je ne suis pas doué pour les relations longue distance. J’ai essayé avec Dilara, et ça ne s’est pas vraiment bien passé.


    —Peut-être qu’elle serait prête à venir vivre aux États-Unis?


    —Ensuite, elle m’a clairement expliqué que ses parents n’approuveraient pas de voir leur petite fille chérie épouser un goy.


    —Tyler, tu es un vrai génie dans certains domaines, mais ce que tu peux être balourd parfois! Tu ne t’es jamais dit qu’elle utilisait peut-être cet argument comme d’une excuse? Tu n’as jamais rencontré ses parents, n’est-ce pas?


    —Non. Donc, en fait, tu veux dire qu’elle prétend ça parce qu’elle n’a pas envie de s’engager avec moi?


    Alexa secoua la tête.


    —Hé ben, c’est encore plus grave que ce que je pensais. Il faut vraiment que je m’occupe de toi. Je veux dire au contraire qu’il se pourrait qu’elle t’aime un peu trop. Je ne connais pas son histoire, mais je connais la tienne. Tu n’as pas envie d’être à nouveau blessé, et il est fort possible que ça soit pareil pour elle. Ça se sent qu’elle aussi a vécu des choses douloureuses, tout comme toi.


    Tyler sourit.


    —Depuis quand ma petite sœur est devenue mon psy?


    —Depuis que tu es devenu un indécrottable célibataire.


    —Tu parles comme Grant. Il essaie tout le temps de jouer les entremetteurs, ce qui est plutôt cocasse venant de lui qui est l’incarnation même du coureur.


    —Tu ne crois pas qu’il pourrait se caser un jour?


    Tyler éclata de rire, attirant l’attention de quelques touristes se dirigeant comme eux vers l’entrée du château.


    —Grant? Tu sais avec combien de femmes il est sorti ces cinq dernières années?


    Alexa haussa les épaules.


    —C’est qu’il n’a pas encore trouvé la bonne.


    Le sourire de Tyler s’effaça et son regard se teinta de tristesse.


    —Il avait trouvé une femme qu’il aimait vraiment.


    —Qui ça?


    —Quelqu’un qui était fait pour lui.


    —Qu’est-il arrivé?


    Tyler soupira.


    —Elle a été tuée. Sous les yeux de Grant.


    —C’est horrible!


    —Il a eu du mal à s’en remettre. Je crois que depuis, il est devenu un peu frileux au sujet des affaires de cœur.


    —C’est un type bien, affirma-t-elle. Il trouvera quelqu’un.


    Alexa se garda bien de dire qu’il pourrait s’agir d’elle.


    La tristesse sur le visage de Tyler s’accentua.


    —J’espère qu’il en aura l’occasion.


    —Que veux-tu dire?


    Tyler resta silencieux alors qu’ils prenaient place dans la queue pour acheter un billet d’entrée. Une fois que ce fut fait, Alexa revint à la charge.


    —Que se passe-t-il avec Grant? Il n’a rien voulu me dire.


    —Il ne voulait pas que tu le saches, mais les symptômes deviennent trop évidents.


    —Tu parles de ses douleurs? Et de son air épuisé, qui ne fait qu’empirer?


    Alexa sentit son estomac se nouer. Quand Tyler prenait un visage aussi sérieux, c’est que les choses étaient graves.


    —Qu’est-ce qui se passe, Tyler? Dis-le-moi, maintenant.


    Tyler marqua une pause, comme s’il cherchait ses mots. La douleur se lisait sur son visage.


    —Grant a été empoisonné. Ça s’est produit la semaine dernière, sur la tour Eiffel, quand tous ces chefs d’État ont été exposés à une toxine et ont commencé à tomber malades et à mourir.


    Alexa le dévisagea, sous le choc de cette révélation.


    —Je n’arrive pas à le croire.


    —Tu as vu comment sa santé se dégrade depuis ces derniers jours. Et c’est pire que ce qu’il laisse paraître.


    —Mais c’est… c’est horrible. Combien de temps il lui reste?


    —Quelques jours, peut-être. On ne sait pas exactement.


    —Seigneur! Mais il devrait être à l’hôpital!


    —C’est ce que je lui ai dit, mais il n’a rien voulu savoir. Et toi qui penses que c’est moi la tête de mule.


    —Qu’est-ce qu’on peut faire? demanda Alexa.


    —Continuer nos recherches. Les toxicologues travaillent sur un antidote, mais sans une meilleure compréhension de la structure chimique du poison, je crains qu’ils ne réussissent pas à temps. Si ce carnet nazi dit vrai, trouver le monstre du loch Ness et prélever un échantillon de ses tissus pourrait bien être la seule chance de sauver Grant.


    Alexa voyait à quel point la maladie de Grant affectait Tyler. Elle ne l’avait pas vu aussi bouleversé depuis la mort de Karen.


    —Combien de temps leur faudra-t-il pour synthétiser un antidote?


    —Une fois en possession d’un échantillon? J’ai parlé à l’agent Harris hier. Elle dit que les toxicologues pensent qu’il ne leur faudra que quelques heures pour produire un antidote. À condition bien sûr que la formule chimique du calepin nazi soit exacte.


    —Elle croit Laroche, à présent?


    —Elle reste assez sceptique, mais la situation est suffisamment désespérée pour que les autorités soient prêtes à essayer si nous ramenons ce qu’il faut.


    —Assez désespérée pour demander aux Britanniques de nous laisser mettre en pièces les têtes de cerf?


    —Nous verrons, répondit-il.


    —Mais même si nous trouvons quelque chose qui nous aide à traquer Nessie, est-ce que nous avons les moyens pour cela?


    —Miles nous a donné carte blanche. Le Sedna est entré dans le canal calédonien par la mer du Nord la nuit dernière, et l’équipage a commencé à établir un quadrillage de recherche à partir du milieu du loch. Mais sans indices supplémentaires, les recherches pourraient se prolonger pendant des semaines sans même trouver le moindre signe de la créature.


    —Donc John Edmonstone reste notre meilleur espoir.


    —Non, précisa Tyler, il est notre seul espoir.


    Le reste de leur parcours dans l’enceinte du château se déroula en silence. Alexa marchait emmitouflée dans son blouson, les bras croisés pour se protéger du vent froid. Elle repensa à toutes ces fois où elle avait taquiné Grant et se sentit coupable. Il savait durant tout ce temps qu’il était mourant, et n’en avait rien dit.


    Ils traversèrent la cour pour rejoindre le Grand Hall, et Alexa s’immobilisa en voyant le panneau «Fermé» sur la porte.


    —C’est étrange, remarqua-t-elle. Ils sont peut-être encore en train de préparer l’exposition?


    —Ça me paraît peu probable. Le docteur MacNeil nous a dit que l’exposition avait été ouverte la semaine dernière.


    —Dans ce cas, pourquoi c’est fermé?


    —Je n’en sais rien. Bon sang! Il faut que nous entrions maintenant. (Tyler se retourna et montra du doigt un homme qui traversait la cour.) Voilà un employé du château. Je vais lui demander ce qui se passe.


    Tyler se dirigea vers l’homme. Alexa pressa l’oreille contre la porte, et entendit des voix à l’intérieur.


    —Attends, Tyler, l’appela-t-elle. Il y a du monde là-dedans. Autant leur demander.


    Tyler revint sur ses pas en trottinant.


    Alexa poussa la porte, qui n’était pas verrouillée. Elle l’ouvrit et vit deux hommes en uniforme de gardien.


    —Excusez-moi, dit-elle en pénétrant dans l’antichambre.


    Un des deux employés, un blond à lunettes au visage revêche, s’avança vers elle en levant les mains.


    —Navré, madame. Nous sommes fermés pour rénovation.


    —J’aurais juste souhaité voir une des pièces exposées…


    —Vous devrez revenir plus tard, l’interrompit l’homme en lui montrant la sortie.


    —Bon, mais quand le Grand Hall sera-t-il rouvert au public?


    Tyler venait de rejoindre Alexa et la porte se referma derrière lui.


    —Je l’ignore, madame. Vous ne pouvez pas rester ici.


    Il posa une main sur l’épaule d’Alexa et la força à faire demi-tour tandis que son collègue s’avançait jusqu’à la porte.


    —Hé! Inutile de me pousser!


    Alexa buta contre Tyler, aussi inamovible qu’une statue, qui regardait vers l’intérieur du Grand Hall avec sur le visage une expression de rage qu’elle ne lui avait jamais vue.


    —Zim! siffla-t-il entre ses dents.
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    Dans le centième de seconde qu’il fallut à Tyler pour appréhender le fait que Zim se tenait dans le Grand Hall désert, la tête de cerf entre les mains, il comprit également la gravité de la situation. Il se retrouvait à un contre trois, et en plus, il devait protéger Alexa. S’il fuyait avec elle, il laisserait Zim détruire ce qui était peut-être leur seule chance de trouver un remède pour Grant.


    Son désir de protéger sa sœur l’emporta. Tyler fit volte-face et frappa du poing l’homme blond qui avait poussé Alexa, brisant ses lunettes et l’étalant de tout son long. Il saisit la main d’Alexa et se précipita vers la sortie, mais l’autre homme leur bloquait la route. Ce dernier se jeta sur Tyler et, agrippés l’un à l’autre, ils reculèrent jusqu’à l’arcade donnant sur le Grand Hall avant de tomber pesamment au sol. Tyler se reçut sur son bras convalescent, mais l’adrénaline l’aida à ignorer la douleur fulgurante dans son biceps.


    Il effectua une roulade et se releva en un éclair à côté d’une armure Renaissance exposée sur un mannequin. Il arracha le heaume de son support et l’abattit sur la tempe de son adversaire, qui tomba à genoux sous l’impact.


    Alexa se précipita vers la salle pour rejoindre Tyler, mais le blond lui attrapa le bas du pantalon dans l’intention de la retenir. Elle lui assena un coup de pied en plein visage, assez puissant pour le faire lâcher prise, et courut vers Tyler qui la fit passer derrière elle en un geste protecteur.


    Zim ne jeta qu’un coup d’œil vers le combat. Il plongea la main dans le cou du cerf et en retira un objet cylindrique, laissant le papier froissé qui l’emballait tomber sur le parquet. Il afficha un air perplexe en examinant cette chose qui n’était pas le journal qu’ils recherchaient tous.


    Il s’agissait d’un bocal en verre transparent, rempli d’un liquide dans lequel baignait un morceau de quelque chose.


    Zim contempla le bocal, puis un air de compréhension éclaira son visage et il se tourna vers Tyler avec un sourire sinistre qui glaça le sang de ce dernier. Tyler devait trouver une meilleure arme que ce casque d’acier s’il voulait qu’Alexa et lui se sortent de là indemnes.


    C’est alors qu’il prit conscience que les murs de la vaste galerie ployaient littéralement sous les armes blanches. Il faillit laisser échapper un cri de joie en comprenant qu’ils avaient une chance. Une chance bien mince, mais une chance tout de même.


    Tyler arracha de son présentoir une hallebarde d’un mètre cinquante de long et la fourra dans les mains d’Alexa. C’était une arme impressionnante, terminée par un fer de lance équipé d’une pointe sur un côté et d’une lame en forme de couperet sur l’autre. Alexa semblait terrifiée, mais elle pointa tout de même la hallebarde devant elle d’une main ferme. Tyler espéra que la menace suffirait et qu’elle n’aurait pas à s’en servir vraiment. Avec une arme aussi encombrante, un coup de taille mal ajusté risquait de l’atteindre lui tout autant que leurs ennemis.


    Tyler s’empara d’un sabre sur un râtelier et se mit en position défensive, à côté d’Alexa. Il n’avait jamais tenu une épée de toute sa vie, mais il espérait qu’il en était de même pour Zim et ses hommes.


    Le blond s’arma de deux épées courtes et fit glisser leurs lames l’une contre l’autre comme un homme aiguisant un couteau. Le moustachu se choisit une lourde claymore, une grande épée à deux mains dont le nom avait servi à baptiser un modèle de mine antipersonnel. Zim prit un sabre lui aussi en tenant soigneusement le bocal de l’autre main. Les trois hommes se disposèrent en arc de cercle autour de Tyler et d’Alexa.


    —Zim, dit Tyler d’une voix aussi calme que possible, et si tu posais gentiment ce bocal et que tu te tirais d’ici?


    —Je ne crois pas, non. Nous sommes à trois contre un et demi.


    —C’est moi le demi? s’exclama Alexa, piquée au vif.


    —Par ailleurs, pourquoi je laisserais passer une occasion de m’occuper de vous deux à la fois?


    —Parce qu’on n’est pas au beau milieu de nulle part, répliqua Tyler. Vous ne réussirez jamais à sortir d’ici sans vous faire prendre.


    —Oh, là-dessus, tu te trompes lourdement. Tuez-les, aboya-t-il à ses hommes.


    Le blond et le moustachu se jetèrent sur eux.


    Tyler songea que c’était le moment d’appeler à l’aide. Il hurla à pleins poumons un cri de guerre et se prépara à recevoir l’assaut.


    Alexa l’imita en poussant un cri guttural. Des gens dans la cour à l’extérieur les entendraient forcément. Il ne leur restait plus qu’à espérer que la cavalerie arrive avant qu’il ne soit trop tard.


    Les assaillants attaquèrent tous les deux Tyler, soit par mécompréhension, soit parce qu’ils ne considéraient pas Alexa comme une menace sérieuse. Le blond abattit ses deux épées, mais privé de ses lunettes, il porta un coup maladroit. Le métal d’une lame tinta contre le sabre de Tyler, qui bondit en arrière pour éviter la deuxième épée puis esquiva d’un pas de côté la claymore que le moustachu abattit comme une hache. La large lame frappa le sol en arrachant un morceau du parquet.


    Tyler espérait qu’Alexa saisirait l’occasion pour prendre la fuite, mais il aurait dû savoir qu’elle ne l’abandonnerait jamais face à trois adversaires. Serrant le manche de sa hallebarde comme la batte qu’elle maniait au softball à l’université, elle porta un coup circulaire, sans quitter sa cible des yeux.


    La pointe de l’arme s’enfonça dans le flanc de l’homme blond, qui lâcha ses épées en s’effondrant en arrière, arrachant la hallebarde des mains d’Alexa. Celle-ci resta un instant interdite, les yeux rivés sur l’homme qu’elle venait de frapper.


    Le moustachu se remit en action et recula pour lever de nouveau sa claymore. Ce ne fut que lorsqu’il souleva l’épée à bout de bras qu’il comprit qu’il avait choisi une arme certes intimidante, mais difficile à manier en raison de son poids.


    Avant qu’il puisse abattre la claymore sur Tyler, celui-ci se fendit et lui plongea la pointe de son sabre dans le cœur. L’homme baissa des yeux surpris vers la tache de sang qui s’épanouit sur sa poitrine et tomba à la renverse, mort avant d’avoir touché le sol, lâchant la claymore qui tinta lourdement sur le parquet.


    Zim s’avança vers eux, le visage déformé en un rictus menaçant, et Tyler douta de pouvoir l’emporter. Il était déjà essoufflé par le combat, alors que Zim était encore frais. Et à regarder Alexa, celle-ci ne semblait pas en état de reproduire sa prouesse avec la hallebarde. Tyler devait se débrouiller seul, et protéger sa sœur tout à la fois.


    Zim porta un coup de taille que Tyler para avec son sabre. Il saisit le poignet de Zim et ils luttèrent collés l’un à l’autre, Tyler sentant le souffle fétide de son adversaire sur son visage.


    Il eut un bref aperçu sur le bocal et vit qu’il contenait un morceau de chair recouvert de peau, flottant dans un liquide translucide. Sur son étiquette, on lisait clairement: «Loch Ness».


    Zim détenait peut-être le seul échantillon existant du monstre du loch Ness, caché par John Edmonstone deux cents ans auparavant. Si Tyler pouvait le récupérer, leur quête prendrait fin.


    —Cela ne va pas te ramener ton frère, Zim, dit Tyler. Tes frères, devrais-je plutôt dire.


    —Ce n’est pas ça qui est en jeu. C’est une question de justice.


    —De vengeance, plutôt.


    Zim tordit la bouche en un sourire malveillant.


    —Tu joues sur les mots.


    La porte du hall s’ouvrit à toute volée. Quatre hommes s’engouffrèrent dans le bâtiment, munis de matraques et de radios grésillant des appels lointains.


    —Je dois y aller, dit Zim en repoussant violemment Tyler.


    Le bocal toujours en main, il fonça vers la porte en balayant l’air de son sabre, s’ouvrant un passage au milieu des gardes médusés.


    —Reste ici, cria Tyler à Alexa avant de se lancer à la poursuite de Zim.


    Tyler sortit en trombe sur la place. Au lieu de courir vers la sortie, Zim se dirigea vers le café. Tyler se lança à ses trousses, le sabre toujours en sa possession.


    Il entra dans le café en courant et vit à l’autre bout de la salle une porte se refermer. Il se précipita et l’ouvrit d’un coup d’épaule, le sabre levé.


    Il venait d’entrer dans les toilettes des hommes. Zim était là, le bocal ouvert au-dessus de la cuvette des W.-C. Il le retourna et vida son contenu dans les toilettes.


    —Non! cria Tyler, mais il ne put empêcher Zim de tirer la chasse, envoyant dans les égouts le seul échantillon connu du monstre du loch Ness.


    —Fumier! rugit Tyler en levant son sabre pour l’affrontement final.


    La seule chose qui l’arrêta fut le cliquetis derrière lui de deux fusils à pompe qu’on armait.


    —Police! hurla un des hommes dans son dos. Lâchez vos armes!


    Tyler grimaça et attendit que Zim lâche son sabre pour se débarrasser du sien. Ils levèrent tous les deux les mains et se retrouvèrent plaqués contre le mur.


    Alors qu’un policier lui passait les menottes, Tyler se retrouva face à face avec Zim. L’ancien détenu ne semblait pas troublé le moins du monde par son arrestation et souriait à Tyler avec un air de joie malveillante.
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    Brielle parvint à faire sortir Grant du palais d’Holyrood et à le fourrer dans un taxi avant que la police ne vienne les arrêter. Tyler n’avait pas encore remplacé son téléphone, aussi Brielle tenta-t-elle d’appeler Alexa à plusieurs reprises, tombant sur sa boîte vocale. Même s’il n’y avait pas encore de raison de paniquer, elle trouva cela troublant.


    À présent qu’ils étaient en possession du journal d’Edmonstone, ils devaient foncer au loch Ness. Grant et Brielle se firent déposer chez le loueur de voitures le plus proche, où ils prirent la seule berline restante. Puis Brielle les conduisit à la gare pour récupérer leurs bagages à la consigne et en profita pour acheter un téléphone portable jetable.


    Durant le quart d’heure qui suivit, Grant et elle ne cessèrent d’essayer de joindre Alexa, sans succès. Grant avait suffisamment récupéré pour être en état de conduire. Il déposa Brielle le plus près possible de l’entrée du château d’Édimbourg et alla trouver un endroit où garer la voiture pour attendre son appel.


    Brielle grimpa jusqu’à l’esplanade devant l’entrée du château et fut arrêtée par un cordon de policiers armés. Les touristes étaient apparemment évacués du château.


    Brielle fit signe à un policier.


    —Monsieur, pourquoi ne peut-on pas entrer dans le château?


    —Il y a eu un meurtre.


    Brielle sentit son sang se glacer.


    —Qui ça?


    —Nous l’ignorons pour l’instant. S’il vous plaît, veuillez reculer.


    Elle appela Grant, le cœur battant la chamade.


    —Tu les as trouvés? demanda-t-il.


    —Non. Le château a été bouclé parce qu’il y a eu un meurtre.


    —Tyler et Alexa vont bien?


    —Je l’ignore. Ils ne laissent personne entrer et refusent de répondre à mes questions.


    —Bon sang! J’arrive tout de suite. Le temps de passer un coup de fil.


    Grant raccrocha. Les policiers demandèrent à la foule de s’écarter pour laisser sortir du château trois voitures de patrouille, toutes sirènes hurlantes. Brielle tendit le cou pour essayer d’apercevoir ceux qui étaient emmenés, mais les véhicules passèrent trop vite. Deux ambulances les suivirent, laissant encore une dizaine de voitures des forces de l’ordre à l’entrée du château.


    Brielle rebroussa chemin jusqu’à l’endroit où Grant l’avait déposée et arriva en même temps que lui. Grant s’installa dans le siège passager pour laisser le volant à Brielle.


    —Tu connais mieux le coin que moi, dit-il. Et je dois surveiller l’écran de mon téléphone.


    —Pourquoi? demanda-t-elle en s’asseyant au volant.


    —Après le kidnapping manqué d’Alexa à Seattle, Tyler lui a demandé la permission de tracer son téléphone, et Aiden s’en est occupé. Il a transféré le signal sur mon appareil.


    Il lui montra un plan d’Édimbourg où un petit point vert se déplaçait.


    —Elle est à pied?


    —Non, le point se déplace trop vite, répondit-il. Elle doit être dans une voiture. Elle a commencé à bouger juste après que tu m’as appelé. Tu as vu quelque chose?


    —Mon Dieu! J’ai vu des voitures de police et des ambulances sortir du château.


    —J’ai croisé deux ambulances en arrivant, mais Alexa n’était pas dans l’une d’elles. Enfin, du moins, pas son téléphone.


    —Mais pour Tyler?


    Grant garda le silence, le visage fermé.


    —Où je vais? demanda Brielle.


    —Tu es dans la bonne direction. Le signal a tourné sur la A700. Prends la prochaine à droite.


    Brielle s’engagea sur la King’s Stables Road. Ils restèrent silencieux, chacun se demandant ce qui était arrivé à Tyler et Alexa. Comme Grant et Brielle étaient tombés sur Marlo Dunham, selon toute probabilité, Tyler et Alexa avaient été confrontés à Victor Zim. Et apparemment, quelqu’un avait été tué.


    Brielle avait toutes les peines du monde à empêcher ses mains de trembler sur le volant. Tyler avait déjà été blessé à Paris, mais elle l’avait appris après coup, en sachant qu’il était hors de danger. Pour la première fois, elle craignait réellement qu’il soit mourant.


    Elle doubla des véhicules qui lambinaient, crachant des obscénités à chaque abruti qui la ralentissait. Elle voulait être là dès qu’Alexa arriverait à sa destination, quelle qu’elle soit.


    Grant lui indiqua de prendre une autre route, puis de traverser un carrefour pour s’engager sur Queensferry Street.


    —Ils se sont arrêtés, dit Grant d’une voix perplexe.


    —Ils sont à la gare?


    —Non. C’est ça qui est étrange. Selon la carte, ils sont au beau milieu d’un pont.


    —Où ça?


    —Un peu plus loin, continue sur cette route.


    Brielle contourna un pâté de maisons et vit des gyrophares briller sur la route devant elle. Le bruit reconnaissable de rafales d’armes automatiques déchira l’air.


    —Mais qu’est-ce qui se passe?


    —C’est une embuscade! cria Grant. La police est prise sous un feu croisé!


    Les voitures de police étaient arrêtées en travers de la chaussée, encadrées par deux 4x4 qui leur bloquaient la route des deux côtés. Près de chaque gros véhicule, deux hommes portant des masques de ski tiraient sur les policiers, qui tombaient comme des mouches.


    Au lieu de faire marche arrière, Brielle écrasa l’accélérateur.


    Elle grimpa sur le trottoir et dépassa d’autres voitures à l’arrêt, dont les conducteurs s’étaient couchés sur leur siège pour éviter de se prendre une balle perdue. Les agresseurs en avaient apparemment fini avec la police, et les deux tireurs du Range Rover bloquant le convoi par l’arrière baissèrent leurs armes et contournèrent leur véhicule pour aller achever les éventuels survivants. Ils étaient tellement concentrés sur leurs cibles qu’ils ne remarquèrent pas la voiture de Brielle et de Grant qui se rapprochait.


    Au dernier instant, les tireurs entendirent le rugissement du moteur derrière eux et se retournèrent alors que Brielle fonçait sur eux. Un des hommes fut projeté par-dessus la rambarde du pont, tandis que l’autre alla s’écraser contre le coffre d’une voiture de police et s’effondra au sol pour ne pas se relever.


    Brielle pila et sauta de son siège pour s’emparer de l’arme de l’assaillant à terre, retrouvant ses réflexes de l’armée israélienne. Il s’agissait d’un fusil d’assaut Enfield L85, utilisé par les soldats britanniques et le ministère de la Défense. Elle se mit à couvert derrière le coffre de sa voiture et épaula le fusil pour utiliser le viseur point rouge. Elle tira deux fois en direction des ennemis de l’autre côté du convoi de police, mais ils se mirent à l’abri derrière leur véhicule en ripostant, l’obligeant à son tour à se baisser.


    Brielle entendit deux personnes taper contre la vitre arrière de la voiture de police la plus proche. Elle jeta un rapide coup d’œil et vit, pour sa plus grande surprise et son soulagement, Tyler et Alexa, menottés tous les deux.


    —Ils ne peuvent pas sortir! lui cria Grant.


    —Tu as pu récupérer l’autre fusil?


    —Non, il a plongé dans le vide avec Peter Pan.


    —Va les aider! Je te couvre!


    Grant s’accroupit et avança vers la voiture de police, tandis que Brielle lui assurait un tir de couverture. Il ouvrit la portière, et Tyler et Alexa s’extirpèrent du véhicule pour courir se mettre à couvert derrière le 4x4 au moment où les assaillants ripostaient.


    Brielle ne perdit pas de temps en effusions, même si elle avait envie de se jeter au cou de Tyler.


    —Vous allez bien tous les deux? leur demanda-t-elle.


    —Oui, la rassura Tyler.


    —Nous avons le journal, leur apprit Grant pendant qu’il les libérait de leurs menottes grâce à la clé qu’il avait récupérée sur le cadavre d’un policier.


    —Dans ce cas, inutile de nous attarder ici.


    L’un des ennemis à l’autre bout du pont courut en se baissant jusqu’à la voiture de police en tête de convoi. Il ouvrit la portière arrière et un homme sortit. Il leva la tête un instant avant de replonger à couvert, mais Brielle avait eu le temps de reconnaître Victor Zim.


    Elle s’apprêtait à faire remarquer que ce n’était pas forcément une bonne idée de fuir la scène d’une fusillade avec la police quand de nouveaux tirs frappèrent le Range Rover, émanant de trois armes différentes. Zim avait récupéré un fusil et Brielle aurait bientôt épuisé son chargeur. Il n’aurait pas été très avisé de s’attarder alors qu’ils étaient dépassés par la puissance de feu adverse.


    —Tyler a raison, dit Alexa. Si la police nous arrête, nous perdrons plusieurs jours en interrogatoires. Nous ne réussirons jamais à avoir l’antidote à temps.


    Brielle acquiesça à contrecœur.


    —OK. Allons-y.


    Ils s’engouffrèrent dans la berline et démarrèrent en trombe. Brielle était encore poussée par l’adrénaline, mais les trois autres s’affalèrent dans leurs sièges, épuisés. Dans le rétroviseur, elle vit le 4x4 de Zim démarrer à son tour alors que les hurlements d’autres sirènes de police se rapprochaient du pont.


    Désormais, ils étaient tous des fugitifs au regard de la loi.
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    Pour Zim et Dunham, tout l’enjeu à présent était de réussir à sortir de l’agglomération d’Édimbourg. Zim abandonna le Range Rover criblé d’impacts de balles et ils s’entassèrent dans celui conduit par Pryor, avec Dunham dans le siège passager. Zim, qui se refusait à monter à l’arrière, obligea Pryor à lui céder le volant.


    Leur seul avantage était que la police se retrouvait débordée, avec trois scènes de crime à gérer: le palais d’Holyrood, le château d’Édimbourg et le pont. Il ne restait plus beaucoup d’agents pour installer des barrages routiers sur les nombreuses autoroutes et routes secondaires qui quittaient la ville. Pour autant, ils se préparaient à l’affrontement chaque fois qu’ils croisaient une voiture de patrouille.


    Quand ils arrivèrent à Stirling, à une heure de route à l’ouest d’Édimbourg, Zim commença à se détendre. Le risque immédiat était passé. Mais Dunham et lui devraient désormais porter des déguisements en public, car leurs portraits-robots seraient bientôt affichés partout dans le pays.


    Zim se félicitait d’avoir pris la précaution de demander à Pryor d’écouter les fréquences de la police. Dès que ce dernier avait entendu qu’un homme blanc bodybuildé avait été appréhendé et serait emmené au quartier général des forces de l’ordre, il avait rapidement cherché quelle route le convoi devrait logiquement emprunter et envoyé les éléments écossais de l’équipe lui tendre une embuscade.


    Zim enrageait toutefois de perdre ses hommes les uns après les autres. Cinq de plus étaient morts ou blessés à cause de Tyler Locke et de ses amis. Leur entêtement l’agaçait au plus haut point.


    Mais pas plus que les jérémiades de Dunham.


    —Pourquoi se donner encore la peine d’aller au loch Ness? demanda-t-elle. J’ai brûlé le journal.


    —Tu l’as vu brûler? répliqua Zim.


    —Je l’ai vu commencer à prendre feu, oui.


    —Commencer à prendre feu… Est-ce que tu l’as vu réduit en cendres?


    —Eh bien, non.


    —Donc ils peuvent l’avoir récupéré. Et même s’ils ne l’ont pas, Locke ne laissera jamais tomber. Il a échappé à la police lui aussi.


    —Tu aurais dû…


    Zim leva le poing.


    —Que le Seigneur me vienne en aide! grogna-t-il. Si tu dis que j’aurais dû l’éliminer quand j’en avais l’occasion, c’est toi que je tue, ici et maintenant.


    Pour la première fois, Dunham battit en retraite. Elle déglutit et s’humecta les lèvres.


    —Très bien. Nous aurions pu tous les deux faire mieux. Et tu as bien joué en te débarrassant de l’échantillon trouvé dans l’autre tête de cerf. C’était bien pensé, d’autant que tu as dû être surpris de trouver ce bocal au lieu d’un journal.


    —Merci. Tu vois? Un petit compliment de temps en temps, ça ne fait de mal à personne.


    Le téléphone de Pryor sonna.


    —Oui? Hum, hum. OK, reste en ligne. (Pryor s’adressa à Zim.) C’est le capitaine de l’Aegir. Il veut savoir où il doit nous retrouver.


    —Envoie-lui les coordonnées GPS que je t’ai données. Dis-lui de venir nous chercher avec le Zodiac.


    Pryor s’exécuta et informa le capitaine qu’ils arriveraient deux heures plus tard. Avant qu’il raccroche, Zim lui posa une autre question.


    —Ils gardent toujours un œil sur l’autre bateau?


    L’Aegir avait envoyé deux hommes dans un Zodiac observer un étrange navire entré dans le loch la veille.


    Pryor relaya la question et écouta la réponse du capitaine.


    —Il dit qu’ils ont gardé leurs distances selon tes instructions et surveillé à la jumelle toute la matinée, sans réussir à comprendre ce que ce navire fait là.


    —C’est un bateau de pêche?


    —Non. Le capitaine dit que ça ne ressemble à rien de ce qu’il a déjà vu.


    —Dis-leur de prendre une vidéo de ce rafiot. Je veux pouvoir la visionner en arrivant.


    Pryor transmit les instructions et raccrocha.


    —Tu penses que Locke va faire quoi, à présent? lui demanda Pryor.


    —Il doit supposer que Nessie est bien réel et bien vivant, tout comme nous. S’il a le journal d’Edmonstone, il va vouloir échafauder un plan pour capturer la créature.


    —À ce sujet, je crois qu’il est temps que tu m’informes de ton plan à toi, intervint Dunham.


    —Je croyais que tu me faisais toute confiance pour dépenser sagement ton argent.


    —C’est le cas. Mais je voudrais quand même connaître le fin mot de l’histoire.


    Dunham savait déjà que Zim avait payé à un équipage norvégien l’équivalent d’une année de salaire pour amener son baleinier dans le loch Ness en le maquillant en bateau de pêche conventionnel. Pour une telle somme d’argent, le capitaine n’avait pas posé de questions, même quand il avait dû accepter à son bord les autres hommes de Zim. Chasser des baleines de Minke dans l’océan Arctique était déjà un métier difficile qui dépendait beaucoup de la chance, mais comme la Norvège était un des derniers pays au monde à pratiquer cette pêche, les démêlés fréquents avec des navires de militants écologistes compliquaient encore les choses.


    Le baleinier de trente mètres de long était assez petit pour franchir les écluses et pénétrer dans le loch Ness. Le canal Calédonien, creusé près de deux siècles auparavant, reliait la mer du Nord à la côte atlantique, juste au-dessus de la mer d’Irlande, en passant par les quatre lochs du Great Glen: le loch Dochfour, le loch Ness, le loch Oich et le loch Lochy. Conçu pour éviter le contournement périlleux de la pointe nord de l’Écosse au nom évocateur de «Cape Wrath2», le canal pouvait accueillir des navires mesurant jusqu’à quarante-cinq mètres de long.


    —Le baleinier était une riche idée, poursuivit Dunham. Mais si nous trouvons le monstre du loch Ness, comment allons-nous le détruire?


    —Nous n’allons pas le détruire.


    Dunham se retrouva prise au dépourvu.


    —Comment ça? Tout ce dont ils ont besoin pour synthétiser un antidote, c’est de quelques grammes de sa chair.


    —Je le sais bien, répondit Zim.


    —Nous devons faire en sorte qu’ils ne puissent pas retrouver la moindre parcelle de cette créature.


    —Je sais.


    —Si nous ne la tuons pas, nous aurons fait tout ça pour rien!


    —Calme-toi. Je n’ai pas dit que nous n’allions pas la tuer.


    —Quoi alors, nous allons la charger à bord de l’Aegir et lui faire quitter discrètement le loch Ness? N’importe quoi!


    Zim prenait plaisir à voir Dunham s’agacer ainsi. Ils avaient encore une longue route devant eux, alors autant qu’il se distraie un peu.


    —Tu as parfaitement raison. Si la vidéo d’Alexa Locke est bien exacte, Nessie fait au moins neuf mètres de long. J’imagine qu’il serait difficile de faire sortir en douce quelque chose d’aussi énorme.


    —Qu’allons-nous faire alors? Laisser le monstre dans le loch?


    Zim sourit et hocha la tête.


    —Oui, c’est exactement ce que nous allons faire.


    
      
        2. «Cape Wrath» signifie littéralement «cap du Courroux». (NdT)
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    Alexa se sentait nauséeuse. Tenter de déchiffrer l’écriture irrégulière de John Edmonstone tout en supportant les virages de la route sinueuse qui conduisait au loch Ness s’avérait trop difficile pour elle. Quand ils atteignirent la large vallée de Glen Coe, elle demanda à Tyler d’arrêter la voiture à un endroit qui dominait le paysage alentour, le temps qu’elle tente de déchiffrer le journal sans rendre son déjeuner.


    Alexa se sentait encore coupable d’être restée paralysée au château d’Édimbourg. La veille encore, jamais elle n’avait vu mourir quelqu’un, et encore moins tué un homme. Ce temps-là lui semblait étrangement lointain. D’abord, elle avait assisté à la mort de deux hommes durant la poursuite en karts, en contribuant à l’accident fatal de l’un d’eux. Puis elle avait elle-même donné la mort. La sensation écœurante du fer de la hallebarde s’enfonçant dans la chair lui avait donné l’impression d’avoir franchi une ligne invisible, sans retour en arrière possible. La responsabilité d’avoir mis fin à une vie était quelque chose qu’elle n’avait pas été préparée à affronter, même si elle n’avait fait que se défendre. Elle avait été tellement submergée par la portée de son acte qu’elle n’avait pas pu réagir et abattre Zim quand elle en avait eu l’occasion, et le remords la torturait.


    Elle comprenait à présent la réticence de Tyler à parler de ses expériences de guerre. Le fait de tuer pour sauver sa vie ou celle d’une autre personne pouvait sembler un acte héroïque quand on y réfléchissait de manière abstraite, mais le souvenir de la violence de son geste empêchait Alexa de s’en féliciter. S’il avait existé une pilule permettant d’effacer complètement cet instant de sa mémoire, elle l’aurait avalée sans hésiter.


    La jeune femme sortit de la voiture pour respirer l’air frais. Tyler et Brielle l’imitèrent, tandis que Grant restait à l’intérieur pour se reposer. Alexa avança jusqu’à une clôture et s’y accouda, en essayant de calmer son estomac turbulent.


    Le paysage était baigné par un soleil lumineux qui contrastait avec le ciel nuageux d’Édimbourg. Les flancs escarpés de la vallée creusée par un glacier en des temps immémoriaux se couvraient d’herbe verte émaillée de quelques bosquets. Portées par une brise douce, les senteurs mêlées de la terre et des végétaux la revigorèrent, malgré la légère odeur de gaz d’échappement laissée par les nombreux véhicules qui empruntaient cette passe au milieu des monts découpés des Highlands.


    Tyler se rapprocha et vint s’appuyer à côté d’elle sur la clôture.


    —Comment tu te sens?


    —Le sandwich que Brielle m’a acheté à l’épicerie devrait réussir à rester là où il est.


    —Je voulais parler du château. J’ai cru que j’allais te perdre.


    Alexa se massa les tempes pour chasser la migraine qui accompagnait la nausée.


    —Est-ce que tu as fini par t’y faire?


    Tyler secoua la tête, comprenant parfaitement de quoi elle parlait.


    —S’y faire voudrait dire que cela devient de la routine. Tuer quelqu’un n’est jamais de la routine. Pas pour moi, en tout cas.


    —Combien d’hommes as-tu tués? lui demanda-t-elle, en regrettant immédiatement sa question quand elle vit l’expression douloureuse sur le visage de son frère.


    —Plus que je ne le souhaiterais. Et je suis désolé que tu doives vivre avec ça toi aussi, à présent.


    —Mais pourtant, tu le fais quand même. Tu as choisi de t’engager dans l’armée en sachant que tu aurais sûrement à tuer. Pourquoi?


    Tyler garda le silence un long moment avant de répondre:


    —C’était mon boulot, mon devoir au nom d’une cause plus grande que moi. Je crois que la vraie réponse est que j’ai rejoint l’armée malgré le fait que j’aurais à tuer des gens. Certains soldats sous mon commandement s’engageaient avec une motivation différente. Ils brûlaient d’aller au combat dès leur sortie du camp d’entraînement. Pour tous ceux-là, à part pour les rares sociopathes parmi les recrues, cette envie leur passait après leur première expérience du feu. Cela ne ressemblait en rien à ce qu’ils s’étaient imaginé. La confusion, la peur et le remords ne faisaient pas partie de leur image idéalisée du combat. Après ce premier aperçu de la guerre, la plupart n’aspiraient plus qu’à une chose: que leurs camarades et eux-mêmes réussissent à revenir en un seul morceau.


    Alexa frissonna.


    —Ça me paraît horrible.


    —Ça l’est. C’est sanglant, sale et brutal. Comme tu as pu le constater par toi-même.


    —Je me suis toujours vantée auprès de mes amis que mon frère était un héros, mais jusqu’ici, je n’avais jamais compris ce que cela impliquait vraiment. Tu es un héros pour avoir choisi d’endosser cet uniforme en sachant que tu y perdrais une part de toi-même.


    —J’ai de la chance. Je connais un paquet de gars qui n’arrivent pas à en sortir. Pour une raison qui m’échappe, je parviens à compartimenter les choses. Je crois que c’est aussi pour ça que j’ai finalement réussi à retrouver le cours de ma vie après la mort de Karen.


    —J’espère que moi aussi, je réussirai à digérer cet épisode.


    Tyler tourna la tête vers elle.


    —Je pense que tu y arriveras. Je ne vois pas chez toi ce regard hanté ou ces tics nerveux qui affligeaient certains de mes hommes.


    —Ça doit être dans les gènes des Locke.


    —Tu vas t’en sortir. Mais n’oublie pas que je suis toujours là si tu as besoin de parler.


    —Merci, dit-elle en le serrant dans ses bras. Et ça vaut aussi pour toi.


    Alexa avait le sentiment qu’ils venaient de se rapprocher, comme si Tyler pouvait désormais partager avec elle une chose qu’elle n’aurait pu comprendre auparavant. Elle n’imaginait pas que son frère puisse parler à Grant de cette manière. Leur façon de communiquer était plus détournée, faite de plaisanteries et de bravades machistes avec lesquelles des hommes comme eux se sentaient plus à l’aise.


    Alexa se redressa.


    —Allons voir ce qu’Edmonstone a à dire.


    Ils remontèrent tous en voiture, et pendant que les autres sommeillaient ou contemplaient le paysage en silence, Alexa s’attaqua à la laborieuse lecture du journal à la recherche des passages intéressants en tournant avec précaution les pages jaunies et brûlées pour ne pas les déchirer. Après trente minutes, elle trouva enfin ce qu’ils cherchaient.


    —Écoutez ça, dit-elle, avant de commencer, le cœur battant, la lecture d’un passage du journal d’Edmonstone.


    


    «M.Darwin et moi-même sommes revenus du loch Ness, et j’ai encore du mal à croire ce qui nous est arrivé. Je n’ai jamais été aussi effrayé de toute ma vie, pas même le jour où j’ai été affranchi et que j’ai dû me débrouiller par moi-même.


    Nous campions sur la rive est du loch, et M.Darwin se consacrait à la collecte de spécimens. Moi, je passais mon temps à chasser des animaux à ajouter à ma collection de taxidermie et à pêcher pour notre dîner. J’avais pris plusieurs gros saumons en utilisant comme appât un peu de poisson salé envoyé par mon cousin, du requin bleu de Guyane, et je crois que c’est ça qui l’a attiré.


    Nous étions en train de retraverser le loch pour nous préparer à notre voyage de retour à Édimbourg. J’avais installé une ligne afin de prendre un dernier poisson pour le voyage cependant que je ramais, et c’est alors que nous avons repéré la bête pour la première fois. Le sillage qu’elle laissait derrière elle était plus gros que le nôtre et elle vint cogner contre le fond de notre barque, à ma plus grande frayeur.


    Je ramai de toutes mes forces mais nous n’arrivions pas à la distancer. Alors que nous arrivions à hauteur d’Urquhart, elle est sortie des eaux comme quelque immense fantôme hantant la noirceur du loch. Je n’ai distingué qu’une ombre, jusqu’à ce que la bête attaque et que M.Darwin riposte avec sa hache et tranche un bout de sa queue. Je l’ai frappée avec une gaffe, la seule arme à ma disposition, et elle me fut arrachée des mains dans le combat.


    La créature a replongé sous la surface pour ne plus jamais revenir et nous avons rejoint la rive alors que ma poitrine menaçait d’exploser sous l’effort. La seule preuve que nous avions de cette rencontre était le morceau de queue que M.Darwin avait conservé.


    Sur le chemin du retour, nous avons convenu de ne jamais parler de cette mésaventure, M.Darwin parce qu’il voulait protéger cette pauvre créature, et moi pour conserver mon commerce. Je ne pensais pas que quiconque nous croirait, même si M.Darwin m’avait autorisé à conserver un morceau de la bête. Je savais qu’il s’agissait d’un rejeton du malin parce que sa chair ne se décomposait pas, mais je l’ai tout de même conservé comme M.Darwin me l’avait demandé.


    Je n’ai pas l’intention de retourner un jour au loch Ness, mais si je le faisais, je sais ce qui attirerait la bête. Ce démon se délecte du goût du requin.»


    


    Alexa releva les yeux pour croiser le regard ébahi de Grant.


    —Ça serait aussi simple que ça? s’étonna-t-il. Le requin serait le péché mignon du monstre du loch Ness?


    Tyler emprunta le nouveau téléphone de Brielle pour effectuer une recherche sur Internet.


    —Selon ce site, les esclaves des Caraïbes des XVIIIeet XIXesiècles se nourrissaient fréquemment de poisson salé et séché parce que c’était un produit bon marché, qui se conversait bien et se transportait aisément.


    —Pourquoi un animal d’eau douce apprécierait-il la chair de requin? demanda Brielle.


    —Le monstre du loch Ness n’appartient peut-être pas à une espèce strictement d’eau douce, précisa Alexa, même si à l’heure actuelle il est coincé dans le loch. Le requin est peut-être un de ses mets favoris, mais il se contente de poissons comme le saumon.


    Grant afficha une moue dubitative.


    —Depuis le temps, quelqu’un aurait forcément découvert ça.


    Alexa secoua la tête.


    —Pas nécessairement. Je n’aurais jamais pensé à utiliser du requin comme appât, et je suis certaine que c’est pareil pour les pêcheurs des Highlands. Le fumet particulier de la chair de requin a dû être irrésistible pour Nessie. Les requins eux-mêmes sont capables de détecter quelques gouttes de sang répandues dans l’eau à des kilomètres de distance. L’appât d’Edmonstone a dû lui mettre tous les sens en alerte.


    —Bien, ce que nous devons faire semble clair, dit Tyler. Il faut qu’on se trouve un peu de requin en saumure.


    Il appela Aiden pour lui exposer cette requête pour le moins surprenante. Celui-ci lui répondit qu’il le rappellerait dès qu’il aurait trouvé.


    —Ce passage du journal confirme toute l’histoire, dit Brielle. Darwin est bien revenu avec un échantillon du monstre du loch Ness. Ce dernier a atterri Dieu sait comment entre les mains des nazis une centaine d’années plus tard, tandis que le morceau conservé par Edmonstone a disparu aujourd’hui dans les toilettes à cause de Zim.


    Alexa acquiesça.


    —Si nous réussissons à retrouver Nessie, il sera possible de fabriquer un antidote.


    Elle serra l’épaule de Grant, qui la dévisagea d’un air interrogateur et lut dans son regard qu’elle savait. Il lui prit la main et entremêla ses doigts aux siens en un geste rassurant.


    —Quelle serait la taille de Nessie, déjà? demanda Brielle à Alexa.


    —Au minimum, neuf mètres de long, répondit Alexa. Si sa masse est proportionnelle, la créature devrait peser plus de deux tonnes.


    —Comment va-t-on faire pour attraper quelque chose d’aussi énorme?


    —Pas besoin de l’attraper, objecta Tyler. Nous avons juste besoin d’effectuer un petit prélèvement.


    —Et nous pouvons faire ça?


    —Nous avons exactement ce qu’il faut pour ce genre de tâche. Je te montrerai quand nous serons arrivés au loch Ness.


    —Que voulait dire Edmonstone par «Je savais qu’il s’agissait d’un rejeton du malin parce que sa chair ne se décomposait pas»? demanda Grant. Que la créature serait immortelle?


    Alexa relut ce passage en se frottant le front.


    —Tu as dit que l’Altwaffe provoquait un vieillissement prématuré, c’est bien ça? demanda-t-elle à Tyler.


    Celui-ci acquiesça.


    —J’ai vu ses effets de mes yeux.


    —Ce n’est sûrement pas une coïncidence.


    —Quoi donc?


    —Cette toxine doit agir sur les télomères.


    Devant leurs regards interrogateurs, elle poursuivit.


    —Les télomères sont des séquences de nucléotides à l’extrémité des chromosomes. Lors de la division cellulaire, ces télomères raccourcissent jusqu’à finir par disparaître, empêchant le chromosome de pouvoir continuer à se dupliquer. C’est ce qui se produit dans le processus naturel de vieillissement. Les télomères se détériorent. Si l’Altwaffe s’attaquait aux télomères, il provoquerait un vieillissement prématuré.


    —Les cours de biologie sont loin derrière moi, dit Brielle. En quoi cela aurait un rapport avec l’observation formulée par Edmonstone?


    —S’il a vu quelque chose d’inhabituel dans l’échantillon qu’il conservait, comme un phénomène de régénération tissulaire, cela pourrait signifier que le corps du monstre du loch Ness est capable de régénérer ses télomères. Des lézards et des étoiles de mer sont en mesure de faire repousser une queue ou un membre sectionné. Il est fort possible que le monstre du loch Ness possède une capacité similaire. En résumé, il ne vieillirait pas. Les nazis auraient ensuite trouvé le moyen d’inverser le processus à partir de l’étude de l’échantillon de Darwin.


    —Les ordures, siffla Brielle. Ils avaient trouvé quelque chose susceptible de bénéficier à l’humanité, et au lieu de cela, ils s’en sont servis pour inventer une nouvelle façon de causer la mort.


    —Sauf qu’ils s’intéressaient plus aux gaz mortels utilisables au combat ou dans les camps d’extermination, dit Alexa. L’Altwaffe devait agir trop lentement, et c’est la raison pour laquelle ils ne l’ont jamais utilisé.


    —Et tout ce qu’il nous faut, c’est prélever sur le monstre un petit morceau de chair, qui en plus se régénérera certainement en quelques jours, dit Grant. Une semaine plus tard, on ne verra même plus la cicatrice. Moi, j’ai bien les miennes de cicatrices. Elles me rappellent ce par quoi je suis passé.


    Les mots de Grant trouvèrent un écho dans l’esprit d’Alexa. «Elles me rappellent ce par quoi je suis passé.»


    Le téléphone de Brielle sonna et Tyler décrocha.


    —Tu as quelque chose pour nous, Aiden?


    —Grant, tu peux me passer ton téléphone? lui demanda Alexa en tendant la main.


    —Bien sûr, dit-il en lui donnant l’appareil. Qu’y a-t-il?


    —Je voudrais juste vérifier un truc.


    Elle chercha sa vidéo sur YouTube et la fit défiler jusqu’à l’apparition du monstre. Elle se la repassa à trois reprises, les yeux collés à l’écran, jusqu’à être bien certaine de ne pas affabuler. Elle laissa retomber le smartphone dans son giron et regarda fixement Tyler.


    —Tu es le meilleur, dit celui-ci au téléphone. Envoie le paquet à l’aéroport d’Inverness. Brielle ira le récupérer puisque je suis désormais un fugitif. J’espère que la police n’a pas encore compris qu’elle était notre complice.


    Il raccrocha.


    —Quel paquet? demanda Brielle.


    —Aiden a trouvé un marché à Londres spécialisé dans les produits alimentaires exotiques, qui dispose de dix kilos de salaison de requin bleu en provenance des Caraïbes. Il va faire expédier le tout à Inverness d’ici deux heures. Nous verrons alors si la théorie d’Edmonstone est exacte ou si nous… (Il s’interrompit en voyant le regard étrange d’Alexa.) Que se passe-t-il?


    —Je crois que la théorie de la régénération cellulaire se confirme, dit-elle. Regardez ça.


    Ils s’agglutinèrent autour du téléphone de Grant et Alexa leur passa la vidéo, qui montrait la nageoire crevant la surface.


    —Et qu’est-ce qu’on est supposés regarder? demanda Grant.


    —Le reflet lumineux. Il est ténu, mais une fois que vous l’avez remarqué, sa forme est évidente.


    Brielle plissa les yeux et hoqueta alors que la vidéo repassait.


    —C’est bien ce que je crois? s’étrangla-t-elle.


    —Oui, c’est le crochet métallique de la gaffe, planté dans la nageoire.


    Alexa secoua la tête, encore ébranlée par cette révélation. Ils n’étaient pas à la recherche d’un descendant de la créature que Darwin et Edmonstone avaient rencontrée. Il n’y avait qu’un seul monstre du lochNess, et celui-ci avait plus de deux cents ans.

  



    LE LOCH NESS

  



    


    INFORMATIONS INTERNATIONALES


    


    Les pays arabes annoncent l’imminenced’un conflit armé


    


    Par PHYLLIS CROUCH et MARCUS THUNE


    


    Jérusalem, le 22juin – Tandis que les forces armées se massent aux frontières à l’est et à l’ouest d’Israël, les habitants de l’antique ville de Jérusalem se sont rassemblés sur les lieux saints du Mur des lamentations et du dôme du Rocher afin de prier pour qu’un miracle empêche l’invasion qui semble désormais inévitable.


    


    Alors que des rumeurs annoncent que des dirigeants égyptiens, syriens et jordaniens sont hospitalisés en soins intensifs, les ministres les plus belliqueux de ces pays ont su trouver des appuis à leur projet de riposte contre l’État hébreu, considéré comme l’agresseur présumé. Avec le soutien des autres nations du monde arabo-musulman, dont certains dirigeants seraient également dans un état critique, et fortes de nouveaux missiles acquis auprès de la Chine et de la Russie, les armées déployées contre Israël représentent la plus sérieuse menace que l’État hébreu ait eu à affronter depuis la guerre du Kippour de 1973, qui avait failli plonger les États-Unis et l’Union soviétique dans l’impasse d’un conflit nucléaire.


    


    La mobilisation militaire massive a conduit les États-Unis à passer à un niveau d’alerte qu’ils n’avaient plus connu depuis les attentats du 11septembre. Les pays d’Europe occidentale ont adopté des mesures similaires en prévision d’éventuelles attaques terroristes. Certains analystes pensent qu’Israël pourrait en appeler à ses alliés, de peur d’être balayé par l’offensive, ce qui entraînerait les puissances occidentales dans une guerre à grande échelle.


    


    Les autorités se démènent pour identifier les véritables responsables de l’attaque sur la tour Eiffel à l’origine de cette crise, mais même s’il s’avère qu’Israël est innocent dans cette affaire, le décès des dirigeants actuellement hospitalisés risque de représenter un point de non-retour.
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    Dunham bâilla et ouvrit les yeux en sentant le Range Rover ralentir pour tourner sur un chemin de terre tellement criblé d’ornières qu’il ne devait pas voir passer plus deux véhicules par semaine. L’horloge sur le tableau de bord indiquait 14h34.


    —Où sommes-nous? demanda-t-elle en se frottant les yeux.


    —Sur la rive est du loch Ness, répondit Zim.


    Dunham examina avec attention l’endroit puisque c’était par là qu’ils repartiraient une fois la mission terminée. Zim se gara sur un accotement et ils descendirent du 4x4 en s’étirant, puis ôtèrent leurs déguisements et rejoignirent à pied l’endroit où le Zodiac de l’Aegir les attendait.


    Les bords du loch, entourés d’épaisses forêts, contrastaient avec le paysage de pâturages à moutons et de buissons broussailleux rencontré jusque-là. Installée dans le Zodiac, Dunham regarda par-dessus bord mais ne vit rien par-delà la surface sombre des eaux. Trois navires blancs émergeaient dans le lointain, naviguant près des ruines du château d’Urquhart qui s’élevait sur un promontoire rocheux. Ses murailles de pierre à demi effondrées et sa tour croulante témoignaient encore du puissant bastion qu’il avait été, détruit jadis par une explosion afin d’éviter qu’il ne tombe aux mains de l’ennemi.


    Alors qu’ils approchaient du baleinier, Dunham vit deux matelots couper un filet emprisonnant un objet flottant sur les eaux. Celui-ci était en grande partie dissimulé sous une bâche qui avait été jetée dessus à la hâte, et elle n’aperçut de l’engin fin et élégant qu’un aileron noir émergeant à la surface. Zim lui expliqua qu’il s’agissait d’un cadeau de la Gordian Engineering.


    La coque bleu cobalt de l’Aegir était surmontée d’une superstructure blanche et, pour les yeux inexpérimentés de Dunham, ne se distinguait en rien de n’importe quel autre navire de pêche. L’Aegir avait reçu un coup de peinture fraîche ainsi qu’un nouveau numéro d’immatriculation afin qu’on ne puisse y reconnaître un baleinier. Le mât de misaine jaune était équipé d’une grue de manutention et coiffé d’un nid-de-pie pour repérer les baleines. Le lance-harpon à la proue était quant à lui dissimulé sous une autre bâche.


    Une fois qu’ils furent montés à bord, le capitaine leur fit un exposé détaillé de la situation. Ce dernier avait fini par comprendre qu’il s’était acoquiné avec des gens louches mais qu’il n’y pouvait plus rien maintenant qu’il y avait des hommes armés à son bord. Les complices de Zim avaient embarqué sur l’Aegir à Inverness, et l’équipement que ce dernier leur avait demandé d’amener avait été déposé dans un casier des quartiers d’équipage. L’étrange vaisseau qu’ils avaient espionné, qui portait le nom de Sedna et appartenait effectivement à la Gordian, était ancré près de l’extrémité sud du loch, devant le petit village de Fort Augustus. Suivant les instructions de Zim, ses hommes avaient forcé le capitaine de l’Aegir à capturer un des submersibles d’exploration envoyés par le Sedna, et ses deux pilotes se trouvaient actuellement dans la soute, sous bonne garde.


    Zim s’apprêtait à aller les retrouver, quand Dunham l’arrêta.


    —Nous devons parler.


    —Pourquoi? demanda Zim. Il faut que j’interroge les hommes de Locke.


    —Pas avant que nous ayons établi notre stratégie.


    —Je te l’ai expliquée dans la voiture.


    —Mais j’ai des réserves à son sujet.


    —Tu as des réserves…


    Zim serra les poings et adressa un signe de tête à Pryor. Ce dernier entraîna les deux hommes d’Édimbourg dehors pour laisser Zim et Dunham seuls dans la cambuse.


    Tandis que Dunham mâchait son sandwich, Zim servit deux tasses de café et lui en tendit une. Elle but une gorgée du breuvage amer et fit la grimace, mais la chaleur du liquide l’aida à le faire passer.


    —Qu’est-ce que tu n’aimes pas dans notre plan? lui demanda Zim.


    —Tout tient au fait que tu es persuadé que Locke trouvera le monstre.


    —Crois-moi, je le connais. Il ne lâchera jamais l’affaire. C’est un pro.


    —Mais alors dans ce cas nous devons être sûrs non seulement de tuer le monstre et de le faire disparaître, mais aussi de veiller à ce que Locke ne puisse pas récupérer un échantillon de tissu.


    —C’est la raison pour laquelle je dois interroger ses hommes. Ce GhostManta sous la bâche pourrait bien être la solution à tous nos problèmes.


    —Tu vois? Tu as une pensée trop étroite. Tout ce que nous avons à faire, c’est d’empêcher Locke de trouver le monstre.


    —Tu prétends que tu as brûlé le journal, dit-il d’un ton sarcastique, donc ce problème-là est réglé, non?


    —Je reste ouverte à l’éventualité qu’ils aient pu le récupérer, même partiellement brûlé. C’est la raison pour laquelle nous ne devons pas rester sur la défensive.


    Zim frappa du poing sur la table.


    —Je ne reste pas sur la défensive! Je suis en train de battre Locke à son propre jeu. Je veux le laisser faire le boulot pour moi.


    Dunham leva les yeux au ciel.


    —Oui, oui, entendu, tu es un vrai cerveau. Mais il ne t’est jamais venu à l’esprit que nous pouvons le stopper avant même qu’il arrive au loch?


    —Et comment?


    —Ton téléphone peut-il être repéré?


    —Pas si je fais passer l’appel par un service Internet d’anonymisation que Pryor m’a installé.


    —Très bien. Dans ce cas, donne-le-moi.


    —Pourquoi?


    —Pour que tu prennes une leçon de stratégie alternative.


    Zim grinça des dents, mais lui tendit son téléphone en lui expliquant comment faire pour que l’appel ne puisse pas être repéré.


    Dunham appela les renseignements et demanda à être mise en communication avec la police d’Inverness.


    Zim la dévisagea, incrédule.


    —Mais qu’est-ce que tu fous?


    —Tu verras.


    On décrocha la ligne.


    —Police du Nord, dit une voix de femme. En quoi puis-je vous aider?


    Dunham prit une voix affolée.


    —Oh, mon Dieu! Je viens juste de voir l’homme qui s’est évadé après avoir été arrêté au château d’Édimbourg ce matin.


    Cela éveilla immédiatement l’attention de l’opératrice. Les événements d’Édimbourg avaient fait la une toute la journée.


    —Quel homme, madame?


    —Grand, des cheveux bruns, bel homme. Il est en compagnie de trois personnes: une femme rousse, une femme brune, et un grand homme noir chauve.


    Zim se laissa aller contre le dossier de sa chaise et la fusilla du regard.


    —Où les avez-vous vus, madame?


    —Je traversais Fort Augustus et je les ai vus monter dans un petit canot qui a rejoint un navire qui s’appelle le Sedna, je crois.


    —Quand est-ce que ça s’est passé?


    —Il y a quelques minutes à peine. Et ils avaient des armes.


    —Des armes? Vous en êtes sûre?


    —Oh, oui. Des armes de guerre, comme celles des soldats. Des mitraillettes, ou ce genre de choses.


    —Combien de personnes avez-vous vu sur ce navire?


    —Je ne sais pas. Beaucoup. Et ils avaient l’air de gens dangereux.


    —Et quel est votre nom?


    —Oh, je suis juste une touriste. Je ne veux pas être mêlée à tout ça. Mais je vous en prie, faites vite. Je m’inquiète beaucoup pour notre sécurité avec des criminels comme ça dans le coin.


    Dunham raccrocha.


    —Bordel, c’est quoi ce coup fourré? demanda Zim. Et si Locke n’est pas encore arrivé sur son bateau?


    —Alors il ne pourra pas y monter. Les policiers vont comprendre qu’il s’agit d’un navire appartenant à la Gordian et ils feront le rapprochement. Il leur faudra des heures pour fouiller le Sedna et interroger l’équipage. Et ils laisseront sans doute des hommes en faction pour arrêter Locke s’il se pointe.


    —Je n’aime pas ça.


    —Pourquoi? Parce que ça t’empêche d’exercer ta petite vengeance? Fais donc ça sur ton temps libre.


    Zim lui lança un regard mauvais, puis tendit la main.


    —Mon téléphone.


    Elle le lui rendit. Zim se leva et vida le reste de sa tasse.


    —Où vas-tu? demanda-t-elle.


    —J’avais l’impression qu’on en avait fini. Je vais interroger les hommes de Locke.


    —Pourquoi faire?


    —Je dois partir du principe que ton brillant petit plan ne fonctionnera pas. Je vais obliger les pilotes que nous avons capturés à nous montrer, à Pryor et moi, comment retourner la technologie de Locke contre lui.
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    Tyler traversa le hameau de Fort Augustus sans s’arrêter afin de donner l’impression qu’ils n’étaient que des touristes en chemin pour une autre destination de l’ouest de l’Écosse. Les gyrophares des véhicules de police rassemblés dans le petit village s’apercevaient à un kilomètre de distance depuis la route.


    Alexa contempla la rangée de voitures et de fourgons de police garés le long des quais.


    —Qu’est-ce qui se passe ici?


    —Quelqu’un nous a dénoncés, dit Grant.


    —Et je pense qu’on sait tous de qui il s’agit, ajouta Tyler.


    —On dirait que ce n’est pas ce soir que nous monterons à bord du Sedna.


    —Mais il le faut! protesta Alexa. Nous n’avons plus une minute à perdre.


    Tyler vit sa sœur glisser un regard vers Grant.


    —Et plus on traîne, dit Brielle, plus on risque que Tyler ou toi soyez reconnus.


    —Nous allons trouver une solution, affirma Tyler, qui était déjà en train d’échafauder un plan.


    Ils ne pouvaient pas se permettre de retraverser le village, aussi Tyler releva-t-il autant de détails qu’il le put durant leur passage dans la rue principale. Le hameau consistait en une dizaine de petites bâtisses hébergeant des boutiques pour les touristes qui arrivaient au village par la route ou en bateau. Le canal divisait Fort Augustus en deux et Tyler le traversa par le seul passage existant, un pont tournant qui pouvait s’ouvrir afin de laisser les navires en provenance du loch Ness accéder aux cinq écluses permettant de poursuivre la navigation vers le sud. Tyler remarqua trois navires dans l’écluse centrale, montant lentement au niveau de la suivante.


    Au nord, Tyler vit le Sedna approcher d’un quai le long du canal, où l’attendait un groupe de policiers en gilets pare-balles, prêts à monter à bord. Le navire blanc avait une allure étrange avec son rouf de pilotage situé à la pointe de la proue. La partie arrière du bâtiment comprenait une grue de manutention et un auvent de toile rétractable qui descendait à l’oblique vers la poupe, donnant au navire une forme aérodynamique. La partie du pont couverte par cette bâche permettait la mise à l’eau des submersibles tout en restant protégée des éléments.


    Ce devait être l’événement le plus excitant que le village avait connu depuis des années. Les touristes s’étaient massés pour assister au spectacle, tandis que d’autres continuaient à flâner dans les boutiques ou à faire la queue pour embarquer sur les navires proposant un tour sur le loch Ness. Un policier détournait la circulation du quai encombré par les véhicules de police. En moins d’une minute, ils avaient quitté Fort Augustus et pris la route qui suivait la berge ouest du loch Ness.


    —Et maintenant? demanda Brielle.


    —Alexa, dit Tyler, à quel moment tu as dit que Darwin et Edmonstone avaient rencontré Nessie?


    —Au crépuscule.


    —Et tu as aperçu la créature au coucher du soleil, c’est ça?


    Elle acquiesça.


    —Exact. Notre meilleure chance de la trouver est de sortir sur le loch à la nuit tombée.


    À cette latitude et en juin, le soleil se couchait vers 22h20.


    —Cela nous laisse sept heures, conclut Tyler. Si la police est partie d’ici là, nous pourrons reprendre notre plan initial.


    —Ce serait une sacrée veine, remarqua Grant. Tu sais bien qu’ils vont laisser des agents au cas où nous nous montrions. Nous avons endommagé deux sites historiques et participé à une fusillade au beau milieu de la ville. Le fait que nous soyons du côté des gentils importe peu.


    —Ce qui veut dire qu’on doit passer au plan B.


    Brielle se pencha en avant depuis la banquette arrière.


    —C’est-à-dire?


    —Nous avons une heure de route jusqu’à l’aéroport d’Inverness. Nous y allons pour récupérer l’appât et nous prenons des dispositions pour réserver un tour de bateau au coucher du soleil.


    —Pourquoi?


    —Tu vas devoir jeter le poisson salé dans l’eau afin d’appâter Nessie pour moi.


    —Pour nous, tu veux dire, intervint Grant. Tu ne crois quand même pas que je vais te laisser y aller seul?


    —Grant, tu es… (Tyler s’interrompit avant d’employer l’expression malheureuse de «mort de fatigue» et chercha quelque chose de moins brutal.) Tu sembles épuisé. Tu es sûr d’être en état?


    Grant se redressa sur son siège, sans parvenir à masquer une grimace de douleur.


    —Tu peux piloter le GhostManta, mais j’en sais plus que toi sur cet appareil. Si nous devons l’utiliser, tu auras besoin de moi.


    Tyler ne pouvait aller contre cet argument, et en temps normal il n’aurait jamais discuté le fait que Grant l’accompagne. Mais le visage de Grant, flétri et desséché, se ridait de plus en plus. Il dépérissait sous leurs yeux. Pourtant, c’était un guerrier et il n’était pas dans sa nature de rester sur la touche. Il aurait fallu qu’il soit inconscient pour que Tyler puisse le laisser hors jeu.


    —Entendu, dit Tyler. Mais si tu ne te sens plus en état, tu devras me le dire. Nous n’aurons droit qu’à un essai, et c’est ce soir.


    —Si je tombe dans les pommes, tu n’auras qu’à me jeter par-dessus bord.


    Tyler sourit.


    —Compte sur moi.


    —Et nous alors? demanda Alexa. Nous nous contentons de balancer l’appât à l’eau?


    —Oui, répondit Tyler. Il y a un village du nom de Drumnadrochit, aux deux tiers du loch, à peu près à la même hauteur que le château d’Urquhart où Edmonstone et toi avez repéré la créature. Cet endroit semble notre meilleure chance de la trouver. Le village possède quelques bateaux qui proposent des excursions sur le loch.


    Tyler avait effectué quelques recherches sur le téléphone de Brielle.


    —Nous leur ferons une offre qu’ils ne pourront pas refuser?


    —C’est ça, mais nous utiliserons de l’argent au lieu d’une tête de cheval décapité, comme dans Le Parrain.


    —Ça n’explique toujours pas comment tu vas faire pour monter sur le Sedna, objecta Brielle.


    —C’est là que tu entres en jeu. Nous devrons faire une étape pour t’acheter des vêtements en laine bien chauds.


    —Pourquoi ça?


    —Parce que tu devrais avoir besoin de te réchauffer.


    Brielle croisa son regard dans le rétroviseur et afficha un air soupçonneux. Tyler avait encore deux heures de route aller et retour pour la convaincre de rejouer la scène du lac Shannon.


    


    Il était 20h30 quand ils approchèrent à nouveau de Fort Augustus, par le nord cette fois-ci, et Brielle n’était pas très heureuse de leur plan. Mais ne trouvant de meilleure idée à proposer, elle avait fini par donner son accord. Une serviette de bain et des vêtements de rechange l’attendaient dans le coffre. Leur voiture portait des plaques d’immatriculation dérobées sur un modèle similaire dans un parking d’Inverness.


    Il restait moins de deux heures avant le coucher du soleil et ils devaient agir vite. Brielle avait pris le volant puisqu’elle était la moins suspecte du groupe. Tyler et Alexa avaient donné leur identité à la police au château d’Édimbourg. Une recherche sur Internet leur avait appris que leurs portraits étaient diffusés partout et que la police les recherchait comme des personnes impliquées dans la fusillade qui avait coûté la vie à trois hommes non identifiés et à six agents le matin même à Édimbourg, une des tueries les plus graves qu’ait jamais connues l’Écosse. Quant à Grant, la couleur de sa peau et sa taille le faisaient aisément remarquer. Tandis que Brielle entrait dans Fort Augustus, les trois autres se baissèrent sur leurs sièges, les têtes couvertes de bonnets en laine. La présence policière avait diminué, mais Brielle repéra le fourgon d’une équipe d’intervention garé dans une rue latérale. Elle passa devant les quais où le Sedna était amarré et vit une voiture banalisée qui surveillait le navire.


    Elle se dirigea vers le parking près de l’office de tourisme, fermé à cette heure. Ils abandonnèrent là leur voiture de location et se divisèrent en deux groupes. Tyler et Grant partirent au sud le long de la rivière parallèle au canal, tandis qu’Alexa et Brielle pénétraient dans le village comme deux touristes cherchant où manger un morceau. Alexa dissimulait sa chevelure sous son bonnet et portait une grosse paire de lunettes à monture en écaille pour masquer les traits de son visage.


    Arrivées au pont tournant, Brielle montra à Alexa les bateaux à quai et elles déambulèrent dans la rue en passant devant la voiture banalisée comme deux touristes visitant le petit port. Alexa veilla bien à rester de dos par rapport au véhicule.


    Brielle tendit son téléphone à Alexa en faisant semblant de lui demander de la prendre en photo. Celle-ci fit mine de chercher le cadre parfait pour sa photo, tout en gardant un œil sur l’alignement d’arbres qui jouxtait le sentier près du quai. Comme elle regardait exactement au bon endroit, elle aperçut Tyler et Grant se faufiler à l’orée des bois, prêts à foncer pour monter à bord du Sedna.


    Quand ils furent en position, Brielle leur adressa un discret signe de tête et commença à prendre des poses suggestives en courbant les reins et en se déhanchant de sorte que les deux officiers dans la voiture ne puissent s’empêcher de la regarder.


    Tout en continuant à se donner en spectacle, elle recula lentement jusqu’à ce qu’elle sente le bord du quai sous son talon. Elle adressa un clin d’œil à Alexa et elles éclatèrent de rire comme si elle venait de dire quelque chose d’hilarant.


    Brielle recula encore un peu, le bout du pied sur le bord du quai. Elle battit des bras comme quelqu’un qui perd l’équilibre, puis se laissa tomber en arrière.


    Brielle s’était préparée à l’étreinte glacée du loch, mais le froid lui coupa quand même la respiration. Les vêtements de laine dans lesquels elle s’était emmitouflée amélioraient un peu les choses par rapport à sa baignade dans le lac Shannon, mais cela compensait à peine le choc de l’immersion brutale.


    Elle refit surface et cria comme si elle se noyait, le froid mordant de l’eau l’aidant à trouver le ton juste. Sur le quai, Alexa se mit à agir comme une collégienne paniquée et appela à l’aide en hurlant.


    Les portières de la voiture de police s’ouvrirent et les deux officiers se précipitèrent à leur aide, leur mission momentanément oubliée. Brielle se réjouit de pouvoir compter sur cette bonne vieille galanterie britannique, même si elle se sentait un peu coupable d’en profiter ainsi.


    Alors qu’elle s’agitait dans l’eau en feignant la panique, elle jeta un coup d’œil de l’autre côté du quai et vit Tyler et Grant franchir l’espace à découvert et grimper sur le Sedna. Dès qu’ils furent en sécurité à bord, Brielle fit comme si elle retrouvait son sang-froid et nagea pour attraper les mains tendues depuis le quai.


    Les policiers la tirèrent des eaux et la firent asseoir, tremblante et crachant de l’eau. Alexa s’accroupit à côté d’elle et lui murmura à l’oreille.


    —Ça a marché?


    Brielle acquiesça et toussa de nouveau.


    —Elle va bien, dit Alexa aux badauds qui étaient arrivés.


    Avec ses lunettes, ses cheveux roux dissimulés par son bonnet et l’attention de tout le monde focalisée sur la victime, personne ne parut la reconnaître.


    —Oh, mon Dieu! s’exclama Brielle d’une voix chevrotante en s’accrochant aux policiers. Merci mille fois!


    Les deux hommes lui sourirent d’un air satisfait.


    —Nous sommes contents de voir que vous êtes saine et sauve, madame, dit l’un d’eux.


    Après avoir essayé de convaincre Brielle de voir un médecin, ils acceptèrent sa décision de n’en rien faire et retournèrent à leur planque, ignorant qu’ils venaient d’aider les deux fugitives qu’ils recherchaient. Alexa et Brielle s’empressèrent de retourner à leur voiture.


    Brielle se changea à l’abri d’une couverture, puis jeta les vêtements trempés et malodorants dans la poubelle du parking. Elle frissonnait encore quand Alexa se mit au volant afin de les conduire à Drumnadrochit pour leur petite croisière au soleil couchant.
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    Jerry Yount, le capitaine du Sedna, écouta Tyler et Grant lui raconter leur histoire, et l’ébahissement qui ne cessait de grandir à chaque nouvelle révélation creusait un peu plus les rides profondes de son visage buriné. Il commandait des navires depuis vingt ans et avait navigué sur des bâtiments deux fois plus long que le Sedna, et Tyler était persuadé que ce vieux loup de mer croyait avoir déjà tout entendu. Leur récit était en train de le détromper cruellement.


    —Attendez, vous voulez dire que vous pensez que le monstre du loch Ness est réel? s’exclama Yount quand ils eurent terminé de lui raconter pourquoi ils s’étaient faufilés à bord.


    Adossé à la paroi de la cabine, Grant buvait une tasse de thé qu’il tenait entre des mains tremblantes.


    —Non seulement il est bien réel, dit Tyler, mais nous devons le trouver. Ce soir.


    —Je pensais que nous étions là pour effectuer un sondage du loch. Au moins, je comprends à présent que tu m’aies demandé de faire sortir les GhostManta.


    —Désolé de t’avoir mené en bateau. Je me disais que vous tomberiez peut-être sur quelque chose par pure chance.


    —Ouais, ben ce que nous avons trouvé de plus proche d’un monstre, ce sont des troncs flottant à la surface.


    —Quand peut-on lever l’ancre? demanda Grant.


    Yount secoua la tête.


    —On ne peut pas. La police m’a ordonné de rester à quai jusqu’à demain matin. Ils ont même demandé au seul navire de sauvetage du loch, basé temporairement à Fort Augustus, de garder un œil sur moi au cas où je prendrais le large sans permission.


    —Ils espéraient que nous nous pointerions, dit Tyler. Ils doivent probablement surveiller aussi les bureaux de la Gordian à Londres et à Glasgow. Mais ils se disent sûrement que tu es notre meilleure chance de réussir à sortir clandestinement du pays.


    —Tu n’as qu’un mot à dire.


    —J’apprécie l’offre, mais nous ne sommes pas des criminels. Le problème, c’est qu’il faudra plusieurs jours à la police pour comprendre ce qui s’est passé, et que le temps nous manque.


    —Dans ce cas, de quoi avez-vous besoin?


    —Grant et moi voulons t’emprunter un GhostManta.


    Yount haussa les épaules.


    —C’est ton entreprise, tu peux bien faire ce que tu veux. Il n’y en a qu’un, mais ses batteries sont chargées et il est prêt au départ.


    —Où est l’autre?


    —C’est une bonne question. Il aurait dû revenir il y a plus d’une heure. Nous n’avons pas réussi à contacter ses pilotes. Je commence d’ailleurs à m’inquiéter.


    Tyler regarda Grant en fronçant les sourcils. Les coïncidences tournaient rarement à leur avantage ces derniers temps.


    —Où menait-il ses recherches? demanda Tyler.


    Yount leur indiqua la zone sur une carte du loch. La dernière fois que le submersible avait donné des nouvelles, il se trouvait à proximité du château d’Urquhart.


    —Espérons qu’il s’agisse juste d’une panne de radio, dit Tyler. Nous essaierons de voir si nous pouvons les retrouver.


    —Ce lac est sacrément grand. Si nous demandions un hélicoptère pour les chercher?


    —Si nous appelons un hélicoptère de sauvetage, objecta Grant d’une voix râpeuse, cela voudra dire qu’on abandonne la recherche de Nessie. On va se retrouver avec des bateaux partout sur le loch.


    La voix de Grant s’était détériorée rapidement au cours de la journée, poussant Tyler à se demander de nouveau s’il devait emmener Grant avec lui ou pas. Quel que soit son choix, il se sentait piégé.


    —Mes gars ont peut-être des problèmes, objecta Yount.


    Tyler réfléchit à ce choix cornélien, entre la nécessité de rechercher les hommes de Yount et les conséquences s’ils échouaient à trouver un antidote à l’Altwaffe. Si Zim était derrière la disparition du GhostManta, ses pilotes étaient sans doute déjà morts. Une radio en rade n’était pas un problème sérieux, mais s’il s’agissait d’un dysfonctionnement d’un équipement vital, les chances de retrouver le submersible à temps pour sauver ses pilotes étaient d’une sur un million.


    —La nuit ne va pas tarder à tomber, dit-il, et le temps que la police soit convaincue que ce que tu leur racontes n’est pas un stratagème pour faire diversion, le soleil se sera couché. Donne-nous une heure après la tombée de la nuit. Si à ce moment-là tu es toujours sans nouvelles de tes hommes, préviens la police pour lancer des recherches.


    Yount défendit encore un peu son point de vue, puis se rangea finalement à la logique de Tyler, bien qu’à contrecœur.


    —Très bien, céda Yount, on fait comme ça. Suivez-moi.


    Ils quittèrent la cabine et prirent un chemin détourné en passant par l’intérieur du navire pour ressortir au niveau de la partie couverte du pont, à l’abri des regards du quai.


    Tyler sentit toute la gravité de la situation peser sur ses épaules tandis qu’ils traversaient le Sedna. Grant avançait en traînant les pieds, faisant de son mieux pour dissimuler son état. Yount n’avait peut-être rien remarqué, mais pour Tyler le changement était douloureusement visible. Et puis, il y avait l’enjeu d’empêcher la guerre qui couvait au Moyen-Orient, et le fait qu’il avait entraîné Alexa dans ce sac de nœuds. Il était si perturbé de l’avoir mise dans une situation où elle avait dû tuer un homme qu’il n’avait pas eu le courage de lui dire que le corps de Michael Dillman avait été retrouvé dans les eaux du détroit de Puget, deux balles dans la tête. Aiden lui avait appris la nouvelle quand il avait appelé pour s’informer de l’état de Laroche, qui était toujours dans le coma mais répondait faiblement à certains stimuli.


    Tout ce que Tyler pouvait faire, c’était se concentrer sur la tâche à accomplir, ce qui avait au moins le mérite de le détourner de ce genre de pensées morbides.


    Ils arrivèrent sur la plate-forme de mise à l’eau, où les attendait le GhostManta, posé sur son chariot. Tyler n’avait plus revu l’engin depuis que la Gordian avait commencé à le tester l’hiver d’avant, et il redécouvrit avec plaisir la finesse des lignes du submersible.


    Dessiné d’après la forme d’une raie Manta, le GhostManta était la création d’un étudiant en design du nom de Caan Yaylali. Conçu à l’origine pour permettre de filmer des créatures marines à de grandes profondeurs, le submersible avait été modifié par la Gordian pour devenir un appareil multifonction pouvant être utilisé pour de la maintenance et de l’inspection sous-marine, notamment à destination de l’industrie pétrolière et gazière. Après l’explosion de la plate-forme de forage de Deepwater Horizon dans le golfe du Mexique, il avait fallu des mois de travail pour boucher le puits de forage dans les fonds marins, et la Gordian avait compris à la lumière de cette catastrophe tout l’intérêt de disposer d’un submersible polyvalent et rapide pour procéder à des réparations sous-marines. Les deux GhostManta à bord du Sedna devaient rejoindre une plate-forme pétrolière en mer du Nord pour des tests quand Tyler avait demandé à Miles de les détourner vers le loch Ness.


    Les ailes du sous-marin noir permettaient de stabiliser l’appareil et de l’orienter sous l’eau dans le plan vertical, tandis que le gouvernail en forme de nageoire servait à le diriger. À la surface, le GhostManta se comportait comme un bateau, mais en plongée, il se maniait comme un avion. Tyler l’avait déjà piloté durant plusieurs phases de test. Même si cela remontait à six mois, il ne lui faudrait pas longtemps pour se familiariser à nouveau avec les commandes du submersible.


    Les pilotes du GhostManta les retrouvèrent dans la «cabane», comme ils appelaient le hangar couvert sur le pont arrière où les sous-marins étaient remisés, et informèrent Tyler et Grant des dernières modifications apportées à l’appareil. Le submersible était propulsé par deux hydrojets similaires à ceux équipant les nouveaux sous-marins de classe Virginia de la Navy, et pouvait atteindre une vitesse de vingt nœuds. Tyler et Grant rejoindraient leur point de rendez-vous au pied du château d’Urquhart en moins de trente minutes, juste au moment où la nuit tomberait. Bien sûr, les pilotes habituels du GhostManta auraient été plus à même d’utiliser le submersible qu’eux, mais Tyler ne pouvait pas leur demander de braver les ordres de la police ni de risquer leur vie en affrontant Zim.


    Tandis que Tyler piloterait le sous-marin, Grant aurait pour tâche principale de s’occuper des commandes de tir. Tyler avait demandé à Yount d’équiper l’appareil de lance-harpons de part et d’autre du cockpit. Mais ces harpons n’étaient pas destinés à tuer. Ils remplissaient deux fonctions. La première était d’effectuer une biopsie: la tête du harpon était équipée d’un instrument de prélèvement d’échantillons de sol, qui avait été modifié pour effectuer une biopsie sur le corps de Nessie. Le harpon était équipé d’un filin qui servirait à le ramener une fois qu’il se serait enfoncé sous la peau, en prélevant une carotte de chair de la taille d’un rouleau de papier toilette. La deuxième fonction du harpon était d’implanter un émetteur radio basses fréquences sur Nessie. Si le prélèvement de l’échantillon de chair échouait, ils seraient ainsi capables de pister la créature pour un nouvel essai.


    Après une rapide mise au point sur les commandes du submersible, Tyler et Grant s’installèrent dans le cockpit deux places, Tyler sur le siège avant et Grant sur le siège arrière.


    Avant de refermer la verrière, Yount donna à Tyler un fusil à canon court et des munitions.


    —Nous gardons ça caché à bord au cas où, quand nous naviguons dans des eaux peu sûres. (Tyler lui adressa un regard surpris.) Les pirates deviennent de plus en plus audacieux, ces derniers temps. Vous pourriez en avoir besoin si vous croisez ce Zim. Je ne veux pas perdre d’autres hommes.


    Tyler remercia Yount et rangea le fusil à ses pieds. Puis il ferma la verrière tandis que Grant effectuait les ultimes contrôles des systèmes vitaux.


    —Comment ça va derrière? lui demanda Tyler via son casque audio.


    —Prêt à passer en vitesse de distorsion, capitaine, répondit Grant en essayant de paraître plus enjoué qu’il ne l’était, même si sa voix éraillée ressemblait au grincement d’une scie sauteuse.


    Mais tant que Tyler entendait le son de sa voix, il ne doutait pas que Grant serait capable de mener à bien la mission.


    La paroi arrière du hangar s’ouvrit sur la lumière déclinante de la fin du jour. La configuration unique du navire était destinée à faciliter le lancement et la récupération des submersibles. Une rampe inclinée se déploya jusqu’à la surface des eaux tandis que la porte achevait de se relever. Le GhostManta était arrimé sur un chariot qui descendait sur la rampe jusqu’à l’eau, puis libérait le submersible. Quand celui-ci devait être rembarqué à bord, il suffisait de le manœuvrer jusqu’à la poupe pour qu’il vienne s’arrimer au chariot, qui remontait ensuite la rampe jusqu’au pont du navire. Basé sur le principe des radiers immergeables des navires d’assaut amphibies, ce système accélérait et facilitait les opérations de lancement et de récupération des submersibles, et présentait moins de risque de les endommager qu’avec une traditionnelle grue de manutention.


    Tyler leva le pouce à l’adresse de Yount, qui donna le signal à ses hommes de faire descendre le chariot. Le GhostManta descendit lentement la rampe et Tyler aperçut un couple qui observait la manœuvre à bord d’un voilier amarré derrière le Sedna. Tant qu’ils ne donnaient pas l’alerte, les policiers à quai ne sauraient pas qu’un submersible était mis à l’eau. Les plaisanciers semblaient se contenter de regarder en prenant quelques photographies avec leurs téléphones.


    L’eau vint lécher l’appareil alors qu’il arrivait au bout de la rampe.


    —Tous les systèmes sont opérationnels, annonça Yount dans l’oreillette de Tyler. Paré au départ?


    —Nous sommes prêts. Nous passerons en immersion dès que nous serons décrochés.


    —Bien compris. Bonne chance, messieurs.


    Tyler sentit une secousse alors que le chariot les libérait, et le GhostManta glissa dans l’eau. Tyler remplit le ballast, et le sous-marin s’enfonça sous la surface jusqu’à ce que la verrière soit couverte par les eaux. Le sonar lui indiqua qu’il se trouvait à seulement quelques pieds du fond du canal. Il devrait manœuvrer prudemment jusqu’à ce qu’ils aient rejoint le loch lui-même. Tyler mit les gaz, et les turbines montèrent en régime dans un chuintement sourd.


    Le sous-marin s’enfonça dans les ténèbres en direction du loch.
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    Zim était impressionné par la technologie qui équipait le GhostManta, notamment le périscope à fibre optique qui lui permettait d’observer le navire de la Gordian tout en restant en immersion. Une dizaine de bateaux étaient déjà passés à proximité du submersible qu’il occupait avec Pryor sans remarquer le minuscule périscope perçant la surface.


    Zim avait ainsi pu voir Locke se faufiler à bord du Sedna, déjouant la futile tentative de Dunham de l’empêcher de poursuivre sa quête du monstre. Zim savait que ce plan ne marcherait pas. Locke était trop ingénieux pour se laisser arrêter aussi facilement. Ils laissèrent passer le GhostManta de Tyler et Grant devant eux, puis Zim ordonna à Pryor, qui était aux commandes du submersible, de les suivre.


    Même si le GhostManta était une petite merveille technologique, il souffrait tout de même d’une faiblesse. Le sonar passif était contrôlé par un ordinateur qui projetait des images sur un affichage tête-haute pour le pilote et le copilote. Tout objet passant dans le champ du sonar apparaissait directement en image tridimensionnelle, ne nécessitant pas le port de lunettes spéciales. L’inconvénient était que ce système ne montrait que ce qui se trouvait dans l’arc frontal du submersible. Comme il ne s’agissait pas d’un engin militaire, cela ne représentait pas un inconvénient majeur. Par ailleurs, une caméra arrière venait pallier ce problème, mais dans les eaux riches en tourbe du loch, celle-ci ne fournissait qu’une image limitée aux environs immédiats de la queue du sous-marin. Tant que Pryor les maintenait dans l’angle mort du sonar de Tyler, celui-ci ignorerait qu’il était suivi.


    Pryor accéléra jusqu’à ce que le submersible de Locke apparaisse sur l’écran, parfaitement reconnaissable. Il ralentit alors pour conserver une distance convenable et suivit sa proie dans le loch.


    Les pilotes du submersible arraisonné avaient été contraints d’expliquer les commandes de leur appareil, et Pryor avait absorbé les informations sans difficulté. Le temps qu’ils rejoignent l’extrémité sud du loch, il avait déjà l’engin bien en main, mais Zim estimait que le crédit en revenait surtout à ses concepteurs. Ces derniers avaient pris soin de rendre les commandes faciles d’utilisation et s’étaient inspirés de celles d’un cockpit d’avion pour le manche, les pédales de gouvernail et la manette des gaz. Les boutons et manettes spécifiques à un sous-marin étaient clairement identifiés et le reste des systèmes se commandait via des écrans tactiles similaires à ceux d’un smartphone.


    Zim était mal à l’aise d’avoir dû laisser à Dunham le soin de superviser les préparatifs sur l’Aegir. Le fait qu’elle remette systématiquement en cause ses plans lui était devenu insupportable, mais au moins avait-il désormais la satisfaction de savoir qu’elle aurait ce qu’elle méritait quand tout serait fini.


    En revanche, Zim échouait encore à comprendre la stratégie de Locke. Si le journal avait bien été brûlé, les Locke n’avaient normalement aucun moyen de savoir ce qu’Edmonstone avait raconté de sa rencontre avec le monstre. Mais les retrouver ici signifiait sans doute qu’ils étaient en possession de certains indices permettant de retrouver Nessie.


    Zim devait donc être prêt à agir si Locke réussissait son coup. Il était bien tenté de se débarrasser de lui sur-le-champ, mais l’incertitude qui planait encore sur les projets de ce dernier l’empêchait de passer à l’action. Du moins pour l’instant.


    Zim avait les moyens de le couler grâce aux modifications apportées sur le submersible. En plus des griffes rétractables pouvant être déployées pour des travaux de maintenance, Zim avait fait installer deux lanceurs qui pointaient vers l’avant comme des tubes lance-torpilles. Ceux-ci étaient conçus pour tirer des harpons, propulsés par air comprimé.


    Mais Zim avait eu une meilleure idée concernant leurs munitions.


    Le baleinier disposait d’un stock de harpons utilisés pour chasser la baleine. Grâce aux pressions internationales sur ce type de pêche, chaque harpon était équipé d’une tête explosive contenant une charge de penthrite afin de minimiser les souffrances des cétacés. La pointe explosait dès qu’elle pénétrait trente centimètres de chair. Un tir bien placé à la tête d’une baleine lui garantissait une mort instantanée.


    Zim était impatient de voir quel genre de dégâts ce harpon explosif pourrait faire.


    Ils avaient testé le lanceur du submersible en utilisant un harpon normal. En immersion, celui-ci avait une portée du quart de celle du lance-harpon à la proue de l’Aegir, mais il serait possible de toucher Nessie en se rapprochant suffisamment. Cette arme avait par ailleurs une force d’impact suffisante pour couler un petit bateau.


    Avec deux harpons parés à tirer, Zim avait de quoi abattre le monstre et régler son compte à Locke.


    Une fois que la créature serait morte, ils la remonteraient sur le pont du baleinier. À la faveur de l’obscurité et du ciel nuageux, ils seraient à l’abri des regards indiscrets de la berge. Ils arrimeraient le cadavre de Nessie sur le pont puis passeraient à la phase finale du plan.


    Dunham avait suggéré de quitter le loch sous le couvert de la nuit, mais le canal à l’extrémité nord ne rouvrirait pas avant le matin, ce qui signifiait qu’il leur faudrait passer Inverness en plein jour pour gagner la mer du Nord, ce qui était bien trop risqué.


    Ils avaient le loch pour se débarrasser de la créature. Le loch Ness avait une profondeur moyenne de deux cent quatorze mètres. Il faudrait des semaines pour retrouver l’endroit où elle aurait été immergée, et plonger à cette profondeur nécessiterait un équipement spécial. Il leur suffisait de lester Nessie, une bête qui devait sûrement peser plusieurs tonnes. Il fallait donc quelque chose de très lourd pour l’entraîner par le fond.


    —Pryor, il te faudra combien de temps une fois que nous aurons remonté la créature à bord? demanda Zim.


    —Disons trois minutes pour tout mettre en place. Je nous laisse combien de temps pour filer?


    —Je crois que cinq minutes suffiront. Tu es bien sûr du placement des charges?


    —Pendant que tu parlais à Dunham, je les ai toutes installées selon tes directives. Les Norvégiens ne les trouveront jamais, à moins de les chercher spécifiquement.


    —Parfait. Puisque nous avons un peu de temps, revoyons le plan encore une fois. Nous ferons monter tous les matelots sur le pont pour la manœuvre quand nous chargerons Nessie à bord. Une fois que la bête sera arrimée sur le navire, je me débarrasserai d’eux pendant que tu enclencheras les minuteurs.


    —Ça ne me plaît pas trop, dit Pryor. Ce sont des Scandinaves. Des gens de notre race.


    —Ils rechignent déjà à retenir deux hommes en otage. Ils parleront, et nous ne pouvons pas laisser de témoins capables de dire où l’Aegir a coulé.


    —Et pour les deux pilotes du submersible?


    —Ils sont enfermés dans le navire. Ils couleront avec lui.


    —Et Dunham?


    —Elle vient avec nous. Elle doit encore nous payer.


    —Et après ça?


    Zim sourit.


    —Je tiens à ce qu’elle reste saine et sauve.


    —Pourquoi ça? Tu la détestes, je l’ai bien remarqué.


    —Elle ne perd rien pour attendre, ne t’en fais pas.


    —Comme tu veux, dit Pryor. Hé, ils ralentissent.


    —Assure-toi de bien rester derrière eux, je veux voir ce qu’ils manigancent.


    —Entendu.


    Zim sentit monter en lui la même excitation que le jour où il avait saboté l’usine chimique. L’issue était proche. Locke et sa sœur seraient bientôt morts et les charges explosives à bord de l’Aegir saborderaient le navire, renvoyant une fois pour toutes le monstre du loch Ness dans les profondeurs glacées.
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    Le nez collé à la vitrine de la boutique de souvenirs de Drumnadrochit, Alexa s’émerveilla du nombre d’objets associés à Nessie qui pouvaient s’entasser dans un seul magasin. L’endroit regorgeait de jouets en tous genres, de livres, de vêtements arborant la silhouette du monstre. Une peluche de Nessie trônait dans la vitrine, version Disney du monstre avec un sourire benêt et de grands yeux de biche. Si seulement la vraie créature pouvait se montrer aussi amicale et docile!


    Alexa détourna les yeux de la vitrine et consulta sa montre. Le soleil était en train de se coucher et il ne restait plus que vingt minutes avant le rendez-vous convenu avec Tyler et Grant. Brielle patientait en silence en frottant ses bras transis devant le magasin où le skipper du Nessie Seeker3 devait les retrouver. Fermée pour l’heure, la boutique de souvenirs était l’étape finale des clients du Loch Ness Centre and Exhibition, et c’était aussi là que l’on pouvait réserver une promenade en bateau sur le loch.


    —Tu es réchauffée? demanda Alexa.


    —J’ai l’impression que je n’aurai plus jamais chaud après ce plongeon, répondit Brielle. Mon opinion sur la baignade a connu un changement radical ces derniers jours.


    —Tu devrais essayer le lac Michigan en plein hiver. Quand j’étais à l’université, j’ai participé au «bain des ours polaires» durant une opération caritative de levée de fonds pour les Special Olympics. C’était à la mi-janvier et il venait de tomber trente centimètres de neige.


    Brielle leva les yeux au ciel.


    —Vous êtes un peu timbrés, les Locke, non?


    —Complètement dingues, tu veux dire. Je ne rentrerai plus jamais dans une eau aussi glacée.


    Un fourgon blanc portant le logo de la société Loch Ness Voyages entra sur le parking et vint s’arrêter devant la boutique de souvenirs.


    Le conducteur, un homme grand et ventru, à la barbe grise et portant un bonnet de marin, descendit du fourgon et leur tendit la main.


    —Greg Sinclair, capitaine du Nessie Seeker, se présenta-t-il avec un accent écossais aussi épais qu’un brouillard des Highlands.


    Alexa et Brielle se présentèrent à leur tour en utilisant de faux noms au cas où Sinclair aurait entendu parler d’elles à la radio pendant qu’il se trouvait sur le loch.


    —Comme nous vous l’avons expliqué au téléphone, commença Alexa, nous avons une demande spéciale.


    —Vu que vous payez le double de mon tarif de base, on pourra faire tout ce que vous voulez, du moment que ça reste légal.


    —Nous voudrions aller pêcher.


    Sinclair se frotta la barbe.


    —Je n’ai pas de matériel de pêche à bord; il faudra que vous ameniez le vôtre. C’est les saumons que vous voulez pêcher?


    —Quelque chose de plus gros. Nous cherchons Nessie.


    Sinclair éclata de rire.


    —Ça fait trente-cinq ans que je navigue sur le loch Ness, et je n’ai aperçu Nessie qu’une seule fois de toute ma vie.


    —Vous l’avez vraiment vu? demanda Brielle.


    —Oui. Il y a quinze ans, je l’ai vu faire surface à cinq cents mètres de moi, un jour que j’étais seul sur l’eau.


    —À quoi il ressemble?


    —Une bosse noire surmontée d’une tête de serpent, comme sur la photographie du chirurgien. Je n’avais pas mon appareil photo avec moi pour en ramener une preuve, mais vous pouvez être sûres que désormais je ne pars plus sur le loch sans lui. Comment comptez-vous le trouver?


    —Nous allons jeter des appâts dans l’eau, expliqua Alexa.


    Sinclair dévisagea les deux femmes, le front plissé.


    —Vous êtes vraiment sérieuses?


    —Oui.


    Il haussa les épaules.


    —Ce n’est pas à moi de vous dire comment dépenser votre argent. Mais j’espère que vous ne repartirez pas trop déçues.


    Alexa échangea un regard anxieux avec Brielle.


    —Nous aussi.


    Elles transférèrent la caisse de poisson salé du coffre de leur voiture à l’arrière du fourgon, puis prirent place dans ce dernier et Sinclair les conduisit au quai du navire, qui n’était qu’à quelques centaines de mètres de là.


    Il s’arrêta à côté d’un yacht à moteur d’un blanc éclatant, qui portait sur le flanc le nom de «Nessie Seeker». Le bateau de douze mètres de long était équipé d’un garde-corps à l’avant, d’un pont supérieur au-dessus de la timonerie et d’un cockpit ouvert à l’arrière. Ce bâtiment correspondait parfaitement à leurs besoins.


    Une fois la caisse à bord, Sinclair largua les amarres. Il alluma le moteur et s’engagea dans la baie d’Urquhart. Le château dominant le loch formait un tableau saisissant dans les derniers rayons du soleil couchant. Les projecteurs qui éclairaient les ruines la nuit étaient déjà allumés, et la tour Grant baignait dans un halo éthéré.


    Alexa enfila les gants en caoutchouc qu’elles avaient achetés, pendant que Brielle ouvrait la caisse. Elle enleva le couvercle du conteneur plastique à l’intérieur et l’odeur âcre du poisson salé agressa leurs narines.


    —Faites attention à ne pas en renverser sur les banquettes, leur lança Sinclair depuis son poste à la barre.


    Alexa lui avait demandé d’amener son navire dans le loch et de faire des allers-retours à trois cents mètres au large du château.


    Alexa et Brielle étendirent une serviette sur la banquette et posèrent le conteneur en plastique dessus. Alexa s’empara d’un autre de leurs achats, une cuillère à glace. Elle la plongea dans le poisson séché et en retira une bonne cuillerée.


    —On y est, dit-elle en la jetant dans l’eau.


    —Tu penses que ça peut vraiment marcher? demanda Brielle.


    —Je ne sais pas. C’était par pure chance que nous l’avons aperçu la première fois.


    Brielle secoua la tête tandis qu’Alexa jetait une nouvelle cuillerée dans le loch.


    —Je ne comprends pas pourquoi Nessie pourrait avoir un goût particulier pour la chair de requin.


    —Tu te souviens du cœlacanthe?


    —Ce vilain poisson que Laroche gardait dans sa chambre forte?


    Alexa acquiesça.


    —Cette espèce a évolué dans sa forme actuelle il y a quatre cents millions d’années. Peut-être que l’espèce de Nessie est aussi ancienne, bien qu’il ne s’agisse pas d’un dinosaure. Il est possible que le requin ait fait partie de l’alimentation de cette espèce depuis que ce dernier est apparu il y a quatre cent cinquante millions d’années.


    —Comment Nessie pourrait-il être là après tout ce temps?


    Alexa continua à jeter des cuillerées de poisson salé, prenant son rythme.


    —S’il ne s’agit pas d’un esturgeon – ce que je continue à penser comme étant la meilleure explication à sa légende –, ce pourrait être le dernier représentant de son espèce, isolé dans ce loch depuis des centaines d’années. (Elle secoua la tête et scruta le loch désert.) En fait, c’est triste si l’on y réfléchit. Seul pendant tout ce temps.


    —Ce qui expliquerait pourquoi il a été aussi rarement aperçu, réfléchit Brielle. Mais s’il s’agit d’un esturgeon, comment pourrait-il être la source de l’Altwaffe? Il existe des esturgeons ailleurs dans le monde et personne n’a jamais conçu d’arme chimique à partir de leur chair.


    Cette question restait une véritable énigme pour Alexa. Parmi toutes les espèces formant les candidats les plus probables pour Nessie, aucune ne possédait de caractéristiques anatomiques laissant penser qu’elle pourrait être à l’origine de l’Altwaffe.


    —L’autre possibilité est bien sûr qu’il appartienne à une espèce inconnue, qui n’aurait pas encore été découverte grâce à des fossiles.


    —Et durant toutes ces années, nous n’aurions eu que des histoires d’on-dit, sans jamais aucune preuve? Pourquoi n’en aurait-on jamais retrouvé un rejeté sur la berge ou pris par un pêcheur?


    —Les calamars géants ont été évoqués par les marins pendant des siècles, mais ce n’est qu’au cours des dernières années que nous avons obtenu des images vidéo de spécimens vivants.


    —Nous n’avons pas des siècles devant nous, conclut Brielle. Espérons que ça marche.


    Le visage tiré de Grant apparut dans l’esprit d’Alexa et elle acquiesça silencieusement tout en versant une nouvelle cuillerée d’appât par-dessus bord.


    Ils poursuivirent leur navigation pendant vingt minutes tandis que les dernières lueurs du jour cédaient la place au noir de la nuit. Alexa scrutait la surface à la recherche du submersible de Tyler, sans l’avoir encore aperçu. Mais il devait forcément être là, parce que Tyler l’aurait prévenue par téléphone s’ils n’avaient pas réussi à mettre le GhostManta à l’eau.


    Malgré la puanteur du poisson séché, l’odeur puissante de la tourbe et de l’air des Highlands et le crépuscule tombant sur le loch ramenèrent Alexa à la dernière fois où elle s’était trouvée là, en compagnie de Michael Dillman. Elle regardait alors en direction de la rive opposée quand elle aperçut une forme noire dans l’eau.


    —Oh, mon Dieu! s’écria-t-elle. Regarde!


    Brielle et elle se précipitèrent à tribord et se penchèrent autant qu’elles l’osaient. Sinclair vira de bord pour se rapprocher de la forme bosselée. Alexa serra la rambarde au point que ses phalanges blanchirent. Ils allaient vraiment se retrouver face à face avec le monstre.


    La forme sombre resta immobile et Alexa pria pour qu’il ne plonge pas avant qu’ils aient une chance de l’approcher. Elle préleva une grosse cuillerée de poisson séché, prête à l’envoyer vers la créature pour l’inciter à s’approcher.


    Sinclair ralentit soudain, et le Nessie Seeker vira de nouveau pour s’éloigner.


    —Mais que faites-vous? hurla Alexa.


    —Désolé, ma petite dame, répondit Sinclair. Ce n’est pas ce que vous cherchez. C’est juste un tronc d’arbre.


    —Qu’est-ce que vous racontez? Je l’ai vu bouger quand…


    Alexa ne termina pas sa phrase. La forme noire était suffisamment proche d’eux à présent pour qu’elle la distingue clairement. Sinclair avait raison. Il s’agissait d’un tronc pourri qui dansait à la surface du loch.


    La déception la submergea. Elle avait été tellement sûre qu’ils l’avaient trouvé. Alexa se sentait stupide. Elle avait été abusée par une illusion d’optique qui avait trompé avant elle bien d’autres traqueurs de Nessie.


    —Je reprends notre circuit, si vous le souhaitez, dit Sinclair.


    Alexa hocha la tête en assentiment, mais son enthousiasme avait été douché.


    Ils continuèrent pendant dix minutes supplémentaires, jusqu’à ce que le soleil descende derrière les montagnes, ne laissant qu’une lumière diffuse dans le ciel nuageux pour illuminer le loch. L’obscurité serait bientôt totale, mettant un terme à leur expédition.


    Alexa continuait à verser l’appât méthodiquement quand Brielle, qui gardait un œil sur le sillage du navire, se raidit soudain. Alexa regarda vers l’arrière sans trop d’espoir, mais ne distingua rien de précis. Elle s’était tellement concentrée sur sa tâche qu’elle n’avait plus observé la surface depuis un moment.


    —Qu’y a-t-il? demanda-t-elle.


    —Je crois que j’ai vu un mouvement.


    —Le sous-marin de Tyler?


    Brielle afficha une moue perplexe.


    —C’était un remous dans l’eau qui ne ressemblait pas à notre sillage habituel.


    —Tyler a dit que le submersible était noir.


    —Je n’ai rien vu sortir de l’eau, juste une différence dans les vagues à la surface.


    Elles attendirent, mais Alexa ne distingua rien de particulier. L’excitation retomba de nouveau.


    —Encore une fausse alerte, dit-elle avec découragement. Il fait presque nuit, et il ne restera bientôt plus d’appât…


    Brielle se leva et pointa le doigt vers leur sillage.


    —Là! Tu le vois?


    Alexa regarda dans la direction indiquée par Brielle, mais il lui fallut un moment pour distinguer de quoi elle parlait: une vaguelette d’écume à un endroit où rien ne l’expliquait. Et qui se rapprochait de leur bateau.


    Le cœur d’Alexa s’emballa. Il y avait quelque chose dans l’eau, c’était certain.


    —Continue à appâter, lui dit Brielle.


    Alexa accéléra le rythme. Le sillage grandit en largeur et continua à se rapprocher.


    —Mon Dieu! souffla Alexa.


    Elle continua à jeter du poisson séché dans le sillage du Nessie Seeker jusqu’à ce que la vague inexpliquée arrive à une dizaine de mètres de la poupe. À ce moment-là, Alexa comprit que ce sillage n’était pas forcément créé par la tête de la créature.


    Brielle s’était penchée au-dessus du tableau arrière pour mieux voir.


    —Brielle! cria Alexa en lâchant sa cuillère.


    Elle tira la jeune femme en arrière par les épaules juste au moment où une grande gueule remplie de dents jaillissait de la surface de l’eau, les mâchoires grandes ouvertes pour sa prochaine bouchée.


    
      
        3. «Nessie Seeker» signifie littéralement «Chercheur de Nessie». (NdT)
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    Tyler restait sans voix.


    L’image 3D du monstre du loch Ness était là, sur l’écran de son sonar, mais il n’arrivait pas à en croire ses yeux. Jusqu’à cet instant, il n’avait pas compris à quel point il avait douté de l’existence de la créature, prêt à se résigner au fait qu’ils poursuivaient une chimère et que Grant allait mourir. L’ahurissement et l’incrédulité le paralysèrent encore quelques secondes, bientôt emportés par un intense sentiment de soulagement et de joie. Grant avait encore une chance de s’en sortir.


    L’ordinateur sophistiqué échouait à rendre une image détaillée de la forme musculeuse de la bête, mais le scepticisme n’était plus de mise. Tyler distinguait parfaitement la silhouette générale de l’extraordinaire créature: une large tête plate, un corps bossu, quatre appendices latéraux qui formaient des pattes ou des nageoires, et une longue queue qui s’agitait de gauche à droite dans un mouvement de nage. L’animal devait faire au moins neuf mètres de long.


    L’appât l’avait attiré exactement comme Edmonstone l’avait affirmé.


    —On l’a trouvé, mon gars! hurla Tyler par-dessus son épaule à l’adresse de Grant. Tu vas t’en sortir.


    —À condition que tu arrêtes de beugler et qu’on se mette au boulot, répondit Grant d’une voix rauque et faible, mais teintée d’espoir. Amène-nous un peu plus près, que je puisse tirer.


    Grant avait le contrôle des commandes du harpon qui insérerait l’émetteur et prélèverait un échantillon de tissu. Une fois que le harpon aurait touché la créature, ils ramèneraient ce dernier grâce au filin, en laissant l’émetteur planté dans sa chair. Puis ils retourneraient au Sedna avec l’échantillon et appelleraient les autorités pour le livrer aux toxicologues afin qu’ils synthétisent un antidote.


    Tyler poussa la manette des gaz et se rapprocha à une vingtaine de mètres de la créature, à bout portant.


    —Garde la trajectoire, dit Grant. Un, deux…


    Quelque chose les frôla comme une torpille, sa forme à peine visible sur le sonar.


    —Bordel, c’était quoi? s’exclama Grant.


    Tyler ne savait pas d’où ce projectile était arrivé, mais il menaçait leur seule chance d’obtenir un échantillon de tissu.


    —Tire, maintenant! cria-t-il.


    La torpille fusa dans les eaux, manquant Nessie et continuant sa course vers le yacht.


    —Feu! cria Grant.


    Le harpon jaillit du tube dans un sifflement, mais il était trop tard. Effrayé par l’objet inconnu, le monstre du loch Ness vira brusquement et le harpon le manqua.


    La torpille frappa le yacht de plaisance à la poupe sous la ligne de flottaison et explosa, projetant une onde de choc qui renversa le submersible. Tyler agrippa fermement le manche pour empêcher le sous-marin de partir en vrille. Dès qu’il eut repris le contrôle, il tira le manche vers lui pour remonter à la surface.


    —C’était Zim? demanda Grant.


    —Forcément.


    —Où est-ce qu’ils ont trouvé des torpilles?


    —Aucune idée.


    Tyler effectua un cercle et vit l’autre sous-marin s’éloigner à toute vitesse. N’étant plus immédiatement menacé, il continua sa remontée. Le GhostManta jaillit à la surface et Tyler vit que le Nessie Seeker était à l’arrêt. Il n’y avait pas de fumée, mais le navire donnait de la gîte. Il avança vers lui et ouvrit la verrière du cockpit.


    Il n’aperçut personne et sentit sa poitrine se serrer.


    Il amena le submersible à côté du navire et coupa le moteur. Sa position basse sur l’eau l’empêchait de voir sur le pont, et il se leva maladroitement sur son siège.


    —Alexa! Brielle! C’est Tyler!


    Les deux femmes passèrent la tête par-dessus le bastingage. Voyant qu’il n’y avait aucun danger, elles se levèrent et Tyler soupira de soulagement.


    —Vous êtes indemnes?


    —Oui, dit Alexa. Et vous?


    —Aucun dégât. Et pour le navire?


    —Sinclair est allé à la soute voir le moteur, dit Brielle, mais nous avons une voie d’eau. Bon sang, c’était quoi?


    —Zim. Il a pris l’autre submersible et l’a armé.


    —Et le harpon, ça a marché? demanda Alexa. Vous avez l’échantillon?


    —Ce connard m’a fait rater mon tir, grommela Grant.


    —Pourquoi vous êtes encore là, alors? Retournez-y!


    —Mais vous…


    —Nous nous en sortirons très bien. C’est peut-être votre seule chance.


    Tyler remarqua un gros bateau de pêche qui se dirigeait vers eux. Son équipage avait sans doute entendu l’explosion et se portait à leur secours, à moins qu’il s’agisse des hommes de Zim. Le moins qu’il pouvait faire était de donner à Alexa et Brielle les moyens de se défendre.


    —Tiens, dit-il en tendant à Brielle le fusil et les munitions, avant de montrer du doigt le bateau en approche. Assurez-vous de savoir qui ils sont avant de les laisser vous aider. Dès que le bateau pourra repartir, foncez au port et prévenez la police.


    —Merci. Et maintenant, filez! (Brielle leur indiqua un point du loch au sud de leur position.) Je crois que j’aperçois le sillage de Nessie à environ deux cents mètres par là.


    L’inquiétude que Tyler pouvait lire sur le visage des deux femmes l’empêcha presque de les abandonner, mais il finit par acquiescer et reprit place dans le submersible, en appuyant sur le bouton commandant la fermeture de la verrière. Un voyant vert indiqua qu’elle était hermétiquement scellée.


    —Elles s’en sortiront très bien, dit-il à Grant, plus pour se rassurer lui-même.


    —Bien sûr, répondit Grant, qui ne paraissait pas plus confiant que lui.


    Tyler poussa la manette des gaz et plongea. En quelques secondes, le GhostManta filait dans les eaux à pleine vitesse.


    Zim et la créature avaient de l’avance, mais Nessie était moins rapide que le submersible. Même si Zim parvenait à torpiller l’animal et à le tuer avant qu’ils les rejoignent, ils seraient encore en mesure de récupérer un échantillon de chair tant que l’animal ne s’enfonçait pas dans l’épaisse couche de sédiments qui tapissait le fond du loch.


    Deux petits points apparurent sur l’écran du sonar et grossirent rapidement. L’animal nageait en zigzag, s’efforçant d’échapper à son poursuivant. Soudain, elle fit demi-tour et le submersible de Zim la contourna. Quelques instants plus tard, Nessie vira à gauche et Tyler se rendit compte qu’il ne changeait pas de trajectoire au hasard.


    Zim était en train de le rabattre.


    Tyler pivota sur la gauche et vit où ils se dirigeaient: droit sur le navire de pêche.


    —Mais qu’est-ce qu’ils font? demanda Grant.


    —Je ne sais pas trop. Mais quelque chose me dit que nous n’avons pas beaucoup de temps pour agir.


    La trajectoire de Tyler allait leur couper la route. À leur vitesse actuelle, il estima qu’ils devraient atteindre le monstre juste avant qu’il arrive à hauteur du navire de pêche.


    —Tu es prêt avec le deuxième harpon?


    —Chargé et prêt à tirer.


    —Parfait. C’est notre dernière chance.


    Tyler se creusa les méninges pour trouver un moyen de sauver Nessie des griffes de Zim une fois qu’ils auraient récupéré leur échantillon. Alexa serait effondrée si Tyler laissait cette bête mourir, mais il ne voyait rien à faire à part prévenir la police une fois qu’ils auraient rejoint le Sedna. Son GhostManta n’ayant pas d’armement, il ne pouvait pas lutter contre Zim.


    Il n’avait d’autre choix que d’abandonner l’animal à son sort, même si cela le rendait malade de sacrifier Nessie. Récupérer un échantillon de tissu était plus important que de sauver le monstre du loch Ness, même s’il le regrettait profondément.


    Tyler fit taire ses scrupules et se concentra sur sa tâche. Au lieu de se diriger droit vers l’animal, il modifia la trajectoire du submersible de façon à le laisser passer devant eux.


    —Je te donne le décompte, dit-il. Tire à mon commandement.


    —Paré, répondit Grant.


    La silhouette de Nessie apparut sur le sonar et grossit à mesure qu’ils se rapprochaient pour l’intercepter.


    —Un.


    Ils se rapprochèrent encore.


    —Deux.


    La créature emplissait presque tout l’écran du sonar.


    —Trois.


    Son abdomen était centré au milieu de l’écran.


    —Feu!


    —C’est parti!


    Le harpon fusa. Tyler retint son souffle jusqu’à voir apparaître la lumière rouge indiquant un coup au but.


    —Touché! hurla Grant triomphalement.


    Avant que Tyler ait pu lui dire de ramener l’échantillon, la créature s’immobilisa brutalement et commença à se contorsionner.


    —Ramène le harpon! s’exclama Tyler.


    —Je n’y arrive pas, dit Grant après une pause. Il semble pris dans quelque chose.


    Un instant plus tard, Nessie donna l’impression de se replier en boule et commença à remonter vers la surface. Tyler comprit ce qui se passait.


    —Ils l’ont capturé dans un filet. Grouille-toi!


    L’enrouleur chuinta furieusement, luttant pour arracher le harpon. Puis Tyler entendit un claquement sec.


    —Bon sang, jura Grant. Le filin a cassé.


    Quelque chose transperça l’eau depuis la surface et empala Nessie, puis s’ensuivit immédiatement le bruit étouffé d’une explosion.


    Tyler comprit qu’il ne s’agissait pas d’un navire de pêche comme les autres. C’était un baleinier et Zim n’était pas armé de torpilles, mais de harpons explosifs comme celui qui venait d’être tiré par le canon du bateau.


    Nessie cessa de bouger.


    Le prochain harpon risquait d’être pour eux.


    —On se tire d’ici, dit Tyler en faisant virer le submersible. Retournons au Sedna où nous pourrons suivre le signal de l’émetteur implanté sur Nessie, en espérant qu’il n’ait pas été endommagé par l’explosion.


    —Entendu, croassa Grant. Je ne me sens pas très bien.


    Il avait la voix d’un homme complètement épuisé.


    Tyler était sur le point de remonter vers la surface quand il vit une image apparaître sur le sonar. L’autre GhostManta fonçait vers eux.


    Et si Zim avait installé des harpons explosifs dans les deux tubes d’éjection, cela signifiait qu’il était encore en mesure de les couler.
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    Zim refusait de laisser Tyler s’échapper alors qu’il avait encore le moyen de se débarrasser de lui.


    —Suis-le, ordonna-t-il à Pryor.


    —Mais nous avons le monstre…


    Zim se pencha en avant sur son siège et saisit Pryor par la nuque.


    —Fais ce que je te dis ou je te tue de mes mains dès que nous serons rentrés.


    —OK, OK! Lâche-moi!


    Zim desserra son emprise et le submersible entama la poursuite.


    Locke slaloma pour tenter de les décrocher, mais Pryor était un pilote de talent et il parvint à rester dans leur sillage.


    —J’ai juste besoin d’une bonne ligne de tir, lui dit Zim.


    —Pas sûr qu’il te la donne, grogna Pryor en basculant le manche. Ce gars est doué.


    —Mais il ne peut pas nous voir. Il ne sait pas s’il nous a semés ou non, et ses mouvements d’esquive le ralentissent. Dès que nous serons assez près, je ne pourrai pas le manquer.


    Ils continuèrent à se rapprocher de leur cible jusqu’à ce que le submersible de Locke plonge brutalement, et Zim sentit son estomac lui remonter dans la gorge quand Pryor l’imita en inclinant l’appareil à quarante-cinq degrés.


    Zim s’agrippa d’une main au harnais de son siège, en conservant le doigt près du bouton de tir, guettant le bon moment.


    Arrivé à quatre-vingt-dix mètres de profondeur, Locke redressa brusquement pour remonter vers la surface. Pryor l’imita de nouveau. Le submersible fonça vers la surface, écrasant Zim contre son siège.


    Ce mouvement désespéré avait ralenti Locke, permettant à Pryor de se rapprocher encore. Locke perdrait toute vitesse en débouchant à la surface, ce qui en ferait une proie facile.


    Zim posa le doigt sur le bouton de tir. Ce serait bientôt le moment.


    Puis le submersible de Locke vira brusquement pour éviter une autre forme que jusque-là il avait masquée sur le sonar de Zim.


    —Attention! hurla Zim.


    Pryor vira à droite, mais trop tard pour éviter que le GhostManta ne vienne percuter de flanc l’obstacle que la verrière frappa avec un craquement sonore. Le polycarbonate tint bon, mais l’impact endommagea le joint d’étanchéité et de l’eau gicla dans le cockpit par de multiples petits trous d’épingle.


    Pryor fit surface et immobilisa le submersible. Zim regarda par la verrière l’objet qu’ils avaient percuté. Il s’agissait d’un tronc d’arbre qui flottait à la surface. Locke avait dû l’apercevoir et les amener directement dessus.


    Zim tourna la tête et vit l’autre submersible à seulement quelques mètres sur sa droite. Locke lui adressa un regard glacial, le visage éclairé par la lueur menaçante de son tableau de bord. Westfield se trouvait dans le siège arrière et avait le visage d’un homme sur le point de perdre connaissance.


    Leur sous-marin replongea brusquement.


    —Suis-les.


    —Avec ces fuites? Nous ne pouvons pas…


    —Fais-le! rugit Zim.


    Pryor inclina le manche et le sous-marin plongea, tandis que les petites fuites recommençaient à tremper le cockpit avec une force renouvelée. Ils ne disposaient que d’une minute ou deux avant qu’il soit complètement inondé, mais Zim ne voulait pas laisser passer sa chance d’éliminer Locke, qui recommençait ses manœuvres d’esquive.


    —Ne suis pas ses zigzags, ordonna Zim.


    —Quoi?


    —Reste sur une trajectoire en ligne droite.


    Pryor s’exécuta et ils comblèrent rapidement leur retard. L’eau glaciale s’accumulait aux pieds de Zim et s’infiltrait dans ses bottes, mais il ignora le froid mordant qui lui saisit les chevilles.


    Zim pensait avoir repéré un schéma dans les mouvements d’esquive de Locke, qui, de prime abord, semblaient totalement erratiques. Au prochain virage, il l’aurait.


    Comme il l’avait prévu, Locke vira brusquement à droite, coupant leur trajectoire. Zim écrasa le doigt sur le bouton de tir et le harpon jaillit du tube sur une trajectoire d’interception parfaite.


    La pointe du harpon perfora la prise d’eau de l’hydrojet tribord de Locke et explosa avec un grondement sourd satisfaisant.


    Étant équipé d’une propulsion à alimentation électrique, le GhostManta ne contenait pas de carburant pouvant déclencher une explosion secondaire qui aurait réduit en miettes le submersible, mais les dégâts du harpon suffiraient bien.


    L’appareil tournoya sur lui-même et entama une descente incontrôlée vers le fond du loch.


    Ayant constaté le succès du tir sur l’écran de son sonar, Pryor n’attendit pas que Zim lui ordonne de refaire surface et tira brusquement sur le manche. Zim sourit en regardant sur son écran l’image du sous-marin de Locke et Westfield disparaître dans l’obscurité des profondeurs.


    


    Dunham baissa la tête alors qu’une autre balle tirée du yacht ricochait sur la superstructure du baleinier. Elle avait ordonné à l’Aegir de se rapprocher du navire à l’arrêt dans l’intention d’éliminer tous ceux qui se trouvaient à son bord, mais deux tirs inattendus de Brielle Cohen avaient abattu deux hommes avant que le baleinier arrive à portée pour utiliser ses harpons explosifs.


    L’équipage norvégien avait fini d’arrimer au pont le monstre du loch Ness. Dunham n’avait pris qu’un court instant pour examiner la créature qui avait hanté les rêves de générations de passionnés de légendes. Même si elle devait le faire disparaître, elle restait fascinée par l’animal, qui ne ressemblait à rien de ce qu’elle connaissait. L’image qui lui en resterait était celle de sa queue ressemblant à une anguille, pendant mollement à la poupe du navire. D’après ce qu’elle en voyait, Nessie semblait bel et bien mort.


    Pour être sûrs que son cadavre reste au fond du loch et que personne ne puisse le retrouver, ils ne devaient laisser aucun témoin. Le canon lance-harpon à la proue était exposé, empêchant Dunham de s’en servir sans se retrouver sous le feu de Cohen. Elle gagna le poste de pilotage et ordonna au capitaine d’éperonner l’autre navire. Quand ce dernier refusa, elle leva son pistolet et le mit en joue.


    Le capitaine la dévisagea avec mépris, puis tourna la barre et fit monter le moteur à plein régime.


    L’Aegir fendit les eaux en direction du Nessie Seeker pour venir le percuter par le travers. Dunham vit le capitaine de l’autre navire s’activer désespérément pour redémarrer son moteur. Des flashs de lumière sur le pont supérieur du yacht précédèrent l’impact des balles qui fracassèrent le pare-brise de la timonerie de l’Aegir, mais même si Cohen abattait le capitaine, il n’était plus possible d’arrêter le baleinier.


    Une fois le Nessie Seeker coulé, ils pourraient saborder l’Aegir, et toute cette affaire arriverait enfin à son terme. Israël serait bientôt rayé de la carte.


    Dunham se fendit d’un sourire alors que la proue du baleinier menaçait de toute sa hauteur le petit yacht.


    Puis son sourire disparut en entendant le moteur du Nessie Seeker se remettre en marche dans un grondement et en voyant le yacht avancer.


    Le capitaine de l’Aegir vira pour modifier sa trajectoire, mais l’inertie était trop importante. Le Nessie Seeker eut le temps d’éviter la collision et s’en sortit avec une simple égratignure à la proue.


    —Demi-tour! hurla Dunham, mais c’était peine perdue.


    Même si le petit yacht semblait avoir subi suffisamment de dommages pour ne plus pouvoir naviguer à pleine vitesse, il restait bien plus maniable que le lourd baleinier.


    Le yacht décrivit un cercle complet autour de l’Aegir alors que Brielle Cohen continuait à leur tirer dessus, puis s’éloigna en direction du château d’Urquhart.


    Dunham ordonna au capitaine de ramener le navire vers le centre du loch.


    Le submersible de Zim arriva à hauteur de l’Aegir et s’y arrima. Zim et Pryor grimpèrent l’échelle de corde pour rejoindre le pont et Zim s’avança droit vers Dunham en enjambant les cadavres de ses hommes.


    —Bordel, mais qu’est-ce que tu fous? éructa-t-il.


    —J’essayais de me débarrasser d’eux.


    —Ah oui, et comment ça se passe? Ils sont en train de s’enfuir, bon sang!


    Dunham lui lança un regard mauvais.


    —Tu as eu Locke?


    —Il est mort.


    —Parfait, dit-elle, avant de désigner d’un signe de tête le cadavre de la créature sur le pont. Dans ce cas, il est temps d’en finir avec ça.


    Zim hocha la tête à l’adresse de Pryor, qui disparut dans une coursive, puis il s’empara du fusil d’assaut d’un de ses hommes et le pointa sur le capitaine. Ce dernier leva les mains dans un geste de supplication en bafouillant en norvégien.


    Zim tira et le capitaine s’effondra sur le pont, tandis que ses hommes se chargeaient d’exécuter les autres marins. Après ce que Dunham avait connu à Gaza, elle n’était plus choquée par la vue du sang et des cadavres. Elle avait endurci son cœur. Rien ne pouvait être pire que le spectacle du corps mutilé de son fiancé.


    Zim lui fourra le fusil dans les mains.


    —Et maintenant, monte avec mes hommes dans le Zodiac et allez vous occuper de la sœur de Locke. Et cette fois-ci, ne la rate pas. Pryor et moi vous rejoindrons avec le sous-marin.


    Dunham refréna la repartie cinglante qui lui brûlait les lèvres. Dans quelques heures, elle serait débarrassée de Zim et en route pour l’Indonésie, son futur pays d’adoption qui, bien sûr, ne possédait pas d’accord d’extradition avec les États-Unis.
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    Tyler réussit à stabiliser le GhostManta, mais impossible de modifier sa trajectoire. Il ne leur restait que deux minutes avant que le submersible ne touche le fond du loch, et le tableau de bord était complètement noir. Seul l’affichage tête-haute semblait encore fonctionner. Au moins, l’explosion n’avait pas ouvert de brèche dans la coque.


    Tyler n’avait plus entendu Grant depuis que le harpon les avait touchés.


    —Grant, tu es toujours avec moi? Grant!


    Après l’avoir appelé à plusieurs reprises, Tyler reçut enfin une réponse comateuse.


    —Je suis juste derrière toi. Pas la peine de hurler.


    —On est dans la panade.


    Grant se racla la gorge.


    —Quelle est la situation?


    —On a perdu le gouvernail de profondeur et le propulseur tribord est HS. Le propulseur bâbord est toujours opérationnel, mais je n’arrive pas à nous empêcher de plonger. Si j’inverse la poussée, on risque de repartir en vrille.


    —Si on touche le fond, on va s’enterrer dans la vase.


    Si cela se produisait, ils seraient piégés. La vase agirait comme une ventouse géante et ils arriveraient à court d’oxygène bien avant qu’un submersible de secours puisse les retrouver.


    —Je le sais bien. La commande des gaz et le manche fonctionnent toujours, mais l’explosion a dû court-circuiter l’alimentation de mon tableau de bord. Je ne peux pas déclencher le largage d’urgence des ballasts. Ton panneau de contrôle fonctionne?


    Il y eut un moment de silence et Tyler s’apprêtait à répéter sa question quand Grant lui répondit enfin.


    —Il est allumé.


    —Il ne nous reste qu’une minute pour agir. (L’image 3D du fond du loch se rapprochait rapidement sur l’écran.) Il faut que tu actives le largage d’urgence.


    —Je ne le vois pas. Tout est trouble.


    —Tu peux le trouver en tâtonnant. C’est l’interrupteur dans le coin en bas à gauche du tableau de contrôle. Il est protégé par un capuchon que tu dois soulever pour y accéder.


    Le fond continua à se rapprocher. Plus que trente secondes avant l’impact.


    —Tu peux le faire, mon pote, dit Tyler alors que Grant restait silencieux. Le temps presse.


    —Je l’ai. Activation.


    Deux lourds compartiments se décrochèrent du ventre du submersible et Tyler sentit l’appareil gagner brusquement en flottabilité. L’angle de la trajectoire du GhostManta commença à se redresser, mais il fallait du temps pour contrebalancer l’élan de la descente.


    Tyler se cramponna à son siège en prévision du choc.


    Le submersible redressa sa trajectoire alors même qu’il atteignait le fond du loch. Le ventre de l’appareil racla les sédiments et s’immobilisa.


    Le silence était total et Tyler pouvait sentir le poids écrasant des ténèbres autour d’eux.


    Il retint son souffle, les mains toujours crispées sur les accoudoirs, en attendant de voir si le submersible s’enfonçait dans la couche de vase, mais celui-ci resta immobile. Tyler envisagea un instant un acte désespéré: ouvrir la verrière et nager pour rejoindre la surface. Mais il savait que ce serait plus suicidaire que désespéré. Impossible de remonter en apnée les deux cents mètres qui les séparaient de l’air libre. Mieux valait mourir paisiblement en respirant leur propre dioxyde de carbone.


    Puis Tyler sentit un léger soubresaut. Il hésita un moment en se demandant s’il l’avait imaginé, puis il entendit le bruit de succion du submersible s’extirpant de la vase. Le GhostManta s’éleva lentement au-dessus du fond du loch, retrouvant sa flottaison après le largage d’urgence des ballasts.


    Le submersible commença à remonter. Tyler expira dans un soupir de soulagement. Ils étaient libres.


    —Nous avons réussi, mon pote, dit-il, mais Grant ne lui répondit pas.


    Il se tourna sur son siège et le vit affalé, la tête penchée, à peine conscient.


    Puisqu’ils ne finiraient pas enterrés au fond du loch, Tyler commença à réfléchir à un plan pour récupérer l’échantillon de tissu de Nessie dont ils avaient besoin.


    Il songea que Zim n’avait que deux options: soit emporter Nessie, soit le couler quelque part dans le loch. Tyler ne l’imaginait pas essayer de franchir le canal avec la créature arrimée au pont de son navire. La deuxième solution était donc la plus probable. Si Zim parvenait à couler le monstre, la partie serait perdue. Ils ne réussiraient jamais à retrouver Nessie à temps pour empêcher la guerre et sauver Grant.


    Le submersible continua son ascension en accélérant. Tyler avait perdu ses repères durant leur descente tournoyante et ignorait où ils émergeraient. Il posa une main sur la manette des gaz, prêt à filer au cas où ils feraient surface à proximité du navire de Zim.


    Tyler consulta sa montre. Il était 22h40, et le soleil était couché depuis longtemps. S’ils apparaissaient à une distance raisonnable du baleinier, il y avait peu de risques que leur submersible noir soit repéré.


    —Grant, si tu m’entends, coupe toutes les lumières du cockpit.


    Tyler entendit un grognement et le cockpit plongea dans l’obscurité. Les ténèbres étaient totales, et Tyler eut l’impression qu’ils flottaient dans le vide intersidéral.


    Il n’y avait rien d’autre à faire qu’attendre. Au moins se seraient-ils accommodés à l’obscurité une fois qu’ils atteindraient l’air libre.


    Quand le submersible creva la surface, Tyler regarda autour de lui pour se repérer et aperçut la tour éclairée du château d’Urquhart sur sa droite. À une centaine de mètres devant lui, il vit la silhouette familière d’un navire passer à la perpendiculaire.


    Il s’agissait du Nessie Seeker. Il retournait laborieusement au port de Drumnadrochit, avec dix degrés de bande.


    Tyler poussa la manette des gaz et se dirigea vers le navire en perdition.


    Alors qu’il longeait la coque du yacht de tourisme, Brielle apparut au-dessus du tableau arrière, le fusil braqué sur le submersible. Tyler ouvrit la verrière et l’appela.


    —Seigneur! s’exclama-t-elle en baissant son arme. Nous avons cru que vous étiez morts.


    Elle lui lança un filin, qu’il attacha à une des poignées installées sur l’aile de manta du sous-marin pour permettre à des plongeurs de se faire tracter.


    —Nous avons failli devenir des résidents permanents du loch.


    Alexa arriva en courant et se pencha au bastingage.


    —Vous allez bien?


    —Moi ça va, dit Tyler en détachant son harnais, mais Grant est dans un sale état. Aidez-moi à le sortir de là.


    Alexa bondit sur l’aile du submersible.


    —Je savais qu’il n’aurait pas dû épuiser ses forces. (Elle se pencha et lui tapota la joue.) Grant. Allez, réveille-toi.


    Il remua la tête, ouvrit les yeux et la regarda.


    —J’ai la vue trouble, mais ça fait plaisir de te voir.


    Tyler le prit par un bras tandis qu’Alexa le soutenait de l’autre côté, mais à moins que Grant ne parvienne à se lever de lui-même, ils n’arriveraient jamais à le soulever à eux deux. Heureusement, Grant avait encore la force de se mettre debout. Ils l’aidèrent à enjamber le bastingage, puis il s’écroula sur la banquette.


    —Voilà qui est mieux, dit-il, en s’allongeant sur le dos.


    Même dans l’éclairage faible du bateau, Tyler distinguait les rides profondes qui marquaient le visage de Grant. Les cheveux qui avaient repoussé depuis la dernière fois qu’il s’était rasé le crâne étaient entièrement gris et clairsemés.


    —Oh, mon Dieu, murmura Alexa.


    —Il ne lui reste plus beaucoup de temps, dit Brielle.


    —À nous non plus, remarqua une voix à l’accent écossais depuis la timonerie.


    Tyler se retourna vers l’homme authentiquement âgé qui tenait la barre.


    —Nous prenons l’eau si vite que je ne pense pas que nous pourrons rejoindre le port.


    Brielle pointa le doigt en direction du château d’Urquhart.


    —Peut-on accoster ici?


    —Oui, répondit le capitaine. Il y a une petite jetée où les navires de plaisance s’amarrent. On devrait réussir à l’atteindre.


    Le baleinier n’était pas visible du côté du Nessie Seeker où le submersible s’était arrimé, mais à présent qu’il était debout sur le pont, Tyler voyait ses lumières dans le lointain et distinguait la forme bombée du monstre du loch Ness couché sur le pont. Un Zodiac avait quitté le baleinier et se dirigeait vers eux.


    —OK, dit-il, allez rejoindre la jetée.


    —Et toi, que vas-tu faire? s’inquiéta Alexa.


    —Nous avons perdu l’échantillon. Il faut que j’essaie de le récupérer.


    —Ah non, pas tout seul, protesta Brielle. Je t’accompagne.


    —Il te reste des munitions?


    —Sept balles.


    —Alors il faut que tu restes avec eux pour les protéger. Avec Grant dans les vapes, tu es la seule à savoir te servir d’une arme.


    —Je viens avec toi, dit Alexa.


    —Hors de question.


    Alexa ne protesta pas, mais avant que Tyler puisse l’arrêter, elle sauta sur l’aile du submersible et s’installa dans le siège arrière du cockpit.


    —Tu sais que tu as besoin de moi, dit-elle en bouclant son harnais. De toute façon, soit nous y allons, soit tu devras me forcer à sortir de là. Qu’est-ce que tu choisis?


    Tyler secoua la tête, entre frustration et admiration. Il reconnaissait bien là l’entêtement des Locke.


    Il posa une main sur l’épaule de Grant et croisa le regard de Brielle.


    —Veille bien sur lui.


    —Promis.


    Puis Tyler fit une chose qui le surprit lui-même. Il attira Brielle dans ses bras et l’embrassa en la serrant contre lui avec fougue.


    Quand il la relâcha, elle semblait à la fois surprise, ravie et légèrement embarrassée. Exactement la réaction que Tyler espérait.


    Il regagna le GhostManta et vit Alexa qui le regardait avec un sourire malicieux.


    —Quoi?


    —Non, rien, répondit-elle.


    Tyler s’installa sur son siège et abaissa la verrière. Il mit les gaz et fit le tour du Nessie Seeker pour s’éloigner de la trajectoire du Zodiac avant de mettre le cap sur le baleinier, pour leur ultime rencontre avec le monstre du loch Ness.
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    Brielle se réjouit de voir que l’air frais ragaillardissait Grant. Il cligna des yeux, s’assit en se massant les tempes et regarda autour de lui.


    —Où sont Tyler et Alexa? demanda-t-il.


    —Ils sont partis récupérer un échantillon de Nessie.


    —Et nous, où sommes-nous?


    —Plus qu’à une centaine de mètres de la jetée. Tu crois que tu pourras marcher?


    Grant hocha la tête.


    —Parfait. En fait, il se pourrait qu’on doive courir, précisa-t-elle avec un mouvement de tête en direction du grondement du Zodiac en approche.


    Grant se redressa sur la banquette.


    —C’est moi, ou notre bateau penche?


    —Nous avons une voie d’eau.


    Comme pour ponctuer sa phrase, le moteur grogna et s’arrêta.


    —Ça y est, dit Sinclair depuis la timonerie. Le compartiment moteur a été inondé.


    Ils étaient encore à cinquante mètres de la jetée, mais le navire continuait sur son élan.


    —On va y arriver.


    —Ouais, dit le capitaine. Mais nous devons nous préparer à débarquer en vitesse.


    Brielle n’avait pas besoin de lui demander pourquoi. L’eau clapotait autour de ses chevilles et le niveau montait rapidement.


    —Debout, dit-elle à Grant, en passant le fusil en bandoulière.


    Grant se mit sur ses pieds, et Brielle grogna en tentant de soutenir ce vrai mastodonte.


    —M.Sinclair, un peu d’aide serait la bienvenue.


    —Impossible, ma chère, dit-il sans bouger de son poste. Je dois nous amener à la jetée.


    —Bon, c’est toi et moi, dit-elle à Grant.


    —On va s’en sortir, répondit-il en s’avançant vers le côté bâbord du tableau arrière.


    Grant parvint à rester debout avec l’aide de Brielle et en se tenant au bastingage. Le bateau continua sa progression, donnant de plus en plus de bande.


    —Préparez-vous! leur cria Sinclair.


    La jetée en bois entrait dans le loch à la perpendiculaire de la berge et le Nessie Seeker arriva sur une trajectoire parallèle. L’étrave parvint à hauteur de la jetée et glissa le long de celle-ci. Quand l’arrière du navire se trouva à son tour au niveau de la jetée, Grant sauta en entraînant Brielle avec lui et ils se réceptionnèrent en roulant sur les planches du ponton.


    Le Nessie Seeker continua sa course et Sinclair abandonna son poste. Il bondit avec agilité au-dessus du tableau arrière et atterrit sur ses pieds.


    Le navire percuta les rochers et rebondit en arrière. L’impact porta le coup de grâce au bateau en détresse. Sa coque céda sous le choc et il chavira. Le trou béant dans la coque sous la ligne de flottaison apparut un instant, avant d’être englouti sous les eaux alors que le Nessie Seeker sombrait.


    —Bon Dieu! s’exclama Sinclair. Excusez-moi, ajouta-t-il dans un murmure.


    Brielle aida Grant à se relever.


    —Je suis navrée pour votre bateau, M.Sinclair, mais nous devons filer d’ici.


    Brielle estimait que le Zodiac arriverait à la jetée d’ici une minute.


    —Ce n’est pas seulement pour le Seeker, dit-il en prenant Grant sous le bras. L’assurance couvrira la perte de mon navire, mais j’ai oublié de récupérer mon appareil photo. J’avais pris deux bons clichés de Nessie quand il nous suivait, et personne ne pourra jamais les voir maintenant.


    Il jura de nouveau dans sa barbe.


    Ils descendirent la jetée et remontèrent l’allée qui traversait une pelouse pour conduire à l’entrée du château en ruine. Sur leur droite, derrière la réplique d’un trébuchet médiéval, se trouvaient le bâtiment d’accueil des visiteurs et le parking, au sommet d’une longue colline.


    Des tirs éclatèrent derrière eux et firent voler des mottes de gazon. Brielle jeta un coup d’œil en arrière et vit le Zodiac arriver près de la jetée. Avec Grant qui les ralentissaient, ils n’arriveraient jamais à grimper la colline jusqu’au bâtiment sans se faire tuer. L’entrée du bâtiment était plus proche et semblait une meilleure option. Après tout, c’était un château fort.


    —Y a-t-il une position facilement défendable dans le château? demanda-t-elle à Sinclair alors qu’elle les faisait bifurquer vers le petit pont enjambant les douves asséchées et herbeuses qui entouraient le fortin.


    —Il y a une plate-forme au-dessus de la porte fortifiée du château. Elle offre une vue dégagée sur les abords du château ainsi que sur la cour intérieure.


    —Laissez-moi derrière, croassa Grant.


    —Ne joue pas les héros, lui dit Brielle, et contente-toi de te remuer les fesses.


    Elle entendit des cris derrière elle alors qu’elle aidait Grant à traverser le pont et à passer sous le portail voûté. Sinclair les guida à gauche dans une petite salle de l’entrée fortifiée restaurée, où une porte en verre donnait accès à un escalier en colimaçon moderne.


    La porte était verrouillée.


    Brielle s’empara de son fusil et le pointa sur la serrure située au sommet de la porte. Il lui aurait fallu plusieurs tirs pour détruire la porte elle-même, et elle devait économiser ses munitions.


    La jeune femme fit sauter la serrure d’un seul tir et ouvrit la porte. Elle se précipita dans l’escalier en laissant Sinclair aider Grant à monter.


    Arrivée en haut, elle jeta un coup d’œil vers l’extérieur, à l’abri d’un rempart de pierre en ruine. Quatre hommes et une femme se précipitaient vers l’entrée du château. Brielle visa l’homme de tête et l’abattit d’une balle.


    Les autres s’agenouillèrent pour riposter, forçant Brielle à s’accroupir à l’abri du rempart. Elle rampa derrière le mur pour surgir à un autre endroit et tirer, mais les assaillants s’étaient mis à couvert derrière une berme, près des arbres qui bordaient la rive. De nouveaux tirs de riposte ricochèrent contre le rempart. Elle avança à quatre pattes jusqu’au mur arrière du bastion d’entrée et regarda dans la cour de la forteresse.


    Les projecteurs qui éclairaient les murs de la tour principale diffusaient une lueur fantomatique sur l’ensemble de l’édifice. Les murs de l’enceinte extérieure étaient suffisamment intacts et hauts pour empêcher les hommes de Zim de les escalader, mais la plupart des bâtiments de la cour avaient été rasés des siècles auparavant. Il n’y avait guère d’endroit où s’abriter.


    Face à elle, une petite arche au centre du mur d’enceinte arrière était fermée par une porte en bois qui donnait sur une volée de marches descendant jusqu’au loch, qui bordait le château sur deux côtés. À sa droite, plusieurs monticules se succédaient, couverts d’herbe rase et parcourus de petites allées. Sur sa gauche partait un chemin conduisant jusqu’à la cour pavée devant la tour Grant, l’imposante ruine à quatre étages qui servait de point de repère à la navigation sur le loch Ness.


    Aucun endroit n’offrait de meilleure position que celle qu’ils occupaient actuellement.


    Brielle regagna le rempart extérieur et fit signe à Grant et Sinclair qui arrivaient en haut de l’escalier de se baisser. Brielle regarda par-dessus le mur et vit un des hommes courir vers l’entrée du château. Elle tira mais le rata, ayant toutefois la satisfaction de voir l’homme battre en retraite pour retrouver son couvert.


    Cette tactique ne pourrait pas durer longtemps. Il ne lui restait plus que quatre balles. Une fois qu’elle serait à court de munitions, leurs assaillants ne tarderaient pas à le comprendre et se précipiteraient vers le château, ce qui évoqua à Brielle deux autres sièges fameux qui ne s’étaient pas bien terminés pour les défenseurs.


    Elle pensait à celui de Massada, en Israël. L’autre occupait une place à part dans la culture américaine. Fort Alamo.

  



    48


    À voguer à la surface du loch Ness dans le GhostManta sombre et silencieux, Alexa eut un étrange sentiment, l’impression de se retrouver à la dérive au beau milieu de l’océan, mais elle en comprit l’avantage quand elle aperçut l’autre submersible les croiser pour se diriger vers Urquhart. Ce dernier n’était visible qu’à cause de l’éclairage de sa verrière et ses deux occupants restèrent ignorants de la présence du sous-marin jumeau passant dans l’autre sens.


    Quand ils atteignirent le baleinier, Tyler en fit le tour et découvrit une échelle de corde du côté opposé à la berge d’Urquhart, à laquelle il arrima le submersible.


    Ils savaient que Dunham et Zim n’étaient pas là, mais ignoraient combien d’hommes d’équipage il pouvait rester sur l’Aegir. Poussée par Tyler, Alexa se hissa à l’échelle pour jeter un coup d’œil par-dessus le bastingage. Elle hoqueta à la vue d’un corps criblé de balles. Une demi-douzaine d’autres cadavres jonchaient le pont autour du monstre du loch Ness. Apparemment, l’équipage ne représentait plus un danger.


    Quand elle fut bien certaine que la voie était libre, Alexa se hissa sur le pont et, pour la première fois, examina de près Nessie. Devant ce spectacle, Alexa oublia tout le reste.


    La créature à la peau couleur de charbon était enveloppée dans un filet attaché aux quatre coins du pont. À présent qu’Alexa se tenait près de l’animal, sa taille lui apparaissait dans toute sa réalité. Il était aussi gros qu’une orque et son corps s’étalait de la proue à la timonerie. La jeune femme se trouvait près de l’arrière du monstre, et elle parcourut des yeux la courbe bossue de son épine dorsale. Il ne donnait aucun signe d’activité.


    La peau de la créature luisait sous les lumières du bateau. Alexa tendit la main et la toucha. La surface était lisse et un peu poisseuse, ne ressemblant ni aux écailles rugueuses d’un reptile ni à la souplesse caoutchouteuse d’un dauphin. L’extrémité de sa queue, repliée contre le bastingage, pointait près d’Alexa. Elle se pencha pour l’examiner et remarqua une cicatrice pâle sur son extrémité, là où la hachette de Darwin l’avait tranchée.


    La queue avait repoussé. À l’exception de la cicatrice, elle était parfaitement intacte et se terminait en forme de pelle. Sous cet angle, elle comprenait comment, à bonne distance, on pouvait la confondre avec une tête, comme sur la photographie du chirurgien.


    Tyler apparut sur le pont et se figea en contemplant la créature de légende.


    —Ouah, murmura-t-il, impressionné. Incroyable.


    Puis il remarqua les corps des marins et sa mâchoire se crispa en une expression sévère.


    —Je sais. Je n’ai jamais rien vu de comparable. Et je parle aussi des cadavres.


    Leur contemplation silencieuse de la scène fut interrompue par le bruit étouffé de détonations sous leurs pieds. Les explosions n’étaient pas assez fortes pour les renverser, mais ils oscillèrent en se rattrapant l’un à l’autre.


    —C’était quoi, ça? s’affola Alexa.


    Elle vit Tyler réfléchir et ses yeux s’écarquiller comme il comprenait ce qui se passait.


    —Zim veut couler le navire, lui expliqua-t-il. Il a dû placer des explosifs pour le saborder.


    Le navire donnait déjà les premiers signes de gîte.


    Tyler tendit son couteau multifonction Leatherman à Alexa.


    —Tiens. Trouve la capsule de prélèvement et retire-la à l’aide des pinces. Je crois que le harpon l’a touché au flanc gauche. Si tu ne la trouves pas ou si tu n’arrives pas à l’extraire, le couteau possède une petite lame scie. Sers-t’en pour prélever un échantillon.


    Tyler avança vers l’écoutille la plus proche.


    —Tyler, où vas-tu?


    —Voir si les pilotes du GhostManta sont encore en vie. Je reviens vite.


    Il s’arrêta à l’écoutille pour jeter prudemment un coup d’œil à l’intérieur, puis se glissa dans l’ouverture.


    Alexa enjamba la queue du monstre et le contourna pour aller sur sa gauche.


    Le flanc de la bête comportait un appendice. Elle ne l’avait pas remarqué du côté droit parce que celui-ci devait être replié sous le corps de la créature. Elle se pencha et constata qu’il avait la forme d’une nageoire mais possédait encore des orteils atrophiés, similaires à ceux d’un lion de mer.


    La hampe d’une gaffe reposait contre la nageoire, sa pointe en fer empalée dans la partie la plus charnue, confirmant ce qu’Alexa avait remarqué sur la vidéo. L’arme utilisée par John Edmonstone pour se protéger était encore plantée dans l’animal après deux cents ans, vu que Nessie n’avait aucun moyen de l’enlever.


    Alexa se releva et se figea en voyant la blessure causée par le harpon explosif. Un cratère de soixante centimètres de diamètre s’ouvrait sur le dos de la bête. Mais la plaie avait un aspect étrange, sans morceaux de chair pendant à des tendons ni hémorragie, comme si elle avait été cautérisée. Sa surface présentait la même apparence lisse que la peau, mais avait une couleur rouge sombre.


    Alexa continua à longer le corps jusqu’à la tête, toujours incapable de déterminer la place de Nessie dans le règne animal. Elle vit que son cou ne comportait pas de branchies, ce qui signifiait qu’il ne s’agissait pas d’un poisson.


    La tête plate, qui avait la forme d’un large burin, gisait au sol, couchée sur le côté. Elle manqua de reculer en voyant l’œil noir de la taille d’une sous-tasse tourné vers elle, sans paupières et figé dans la mort. Comme c’était le cas chez le calamar, ces yeux énormes devaient permettre à la créature de s’orienter dans les profondeurs obscures du loch.


    La large gueule qu’elle avait aperçue un peu plus tôt était grande ouverte. Elle distinguait des rangées de dents pointues, incurvées vers l’arrière, ce qui devait aider la bête à capturer des poissons.


    Alexa reporta son attention vers l’arrière du crâne de la créature, d’où émergeait une curieuse tige en forme de corne, prolongée de filaments plumeux. L’autre côté de la tête présentait un appendice similaire.


    Alexa plaqua une main sur sa bouche pour s’empêcher de crier: elle savait de quelle sorte d’animal il s’agissait.


    Ces tiges arborescentes ressemblant à des fougères étaient des branchies externes. Le monstre du loch Ness était un amphibien.


    En fait, il présentait de nombreuses similitudes avec l’axolotl, une salamandre aquatique uniquement présente dans les lacs de la région de Mexico et presque éteinte à l’état naturel. L’axolotl intéressait particulièrement les biologistes en raison de sa capacité extraordinaire à régénérer des parties de son corps amputées ou endommagées.


    Soudain, tout devint clair. En tant qu’amphibien, l’animal n’avait pas besoin d’air pour respirer, tirant son oxygène de l’eau, et ayant donc peu de raisons d’apparaître en surface. La queue réparée et la blessure cautérisée cadraient avec les capacités d’une salamandre, même si Nessie semblait posséder une faculté de régénération encore plus développée, qui empêchait peut-être même le vieillissement cellulaire. Son corps disposait d’un mécanisme génétique prévenant le raccourcissement des télomères, ce qui conférait à ses cellules une sorte d’immortalité.


    Subjuguée par sa découverte, Alexa frissonna d’excitation, mais son enthousiasme retomba vite en songeant que la créature ne pourrait plus jamais être étudiée dans son habitat naturel.


    Faute de mieux, elle pouvait encore préserver une partie de cet animal pour la postérité, et elle rebroussa chemin en se penchant pour palper la peau du ventre de la créature à la recherche du point d’entrée du harpon. Sous la nageoire avant, elle sentit une protubérance métallique qui saillait juste au-dessus du pont. C’était forcément ça.


    Elle ouvrit les pinces du Leatherman et les serra sur l’extrémité de l’objet. Avec des gestes mesurés, elle tira à l’aide de l’outil, mais sa position l’empêchait d’avoir de la force.


    Elle s’assit sur le pont et posa les pieds contre le corps de l’animal, de part et d’autre de la capsule métallique fichée dans son flanc. Elle assura sa prise et tira un grand coup.


    Deux choses se produisirent simultanément. Alexa retira un tube d’aluminium d’une douzaine de centimètres de long du corps de Nessie, et celui-ci se réveilla.


    La douleur provoquée par l’extraction du tube avait dû sortir l’animal de sa léthargie. Il s’agita pour se débarrasser du filet qui l’enserrait et battit furieusement de la queue.


    Alexa hurla et se recroquevilla contre le bastingage. Un meuglement aigu, un peu similaire aux vagissements d’un nourrisson, jaillit de la gueule de Nessie. Alexa avait déjà entendu des sons similaires sur un enregistrement des vocalisations de la salamandre géante de Chine. Le gémissement de Nessie était étrangement touchant, comme si la créature criait sa souffrance.


    L’animal s’agita encore un instant puis s’immobilisa, épuisé ou tombé de nouveau dans l’inconscience.


    Alexa se releva, le tube serré dans sa main et les yeux embués de larmes. Elle devait sauver cette pauvre créature. Si elle pouvait la libérer, elle serait peut-être capable de survivre à ses blessures. Mais si elle restait attachée au pont, elle finirait par mourir de faim quelle que soit la puissance de son pouvoir de régénération.


    Alexa déploya la lame-scie du Leatherman et commença à trancher le filin de Nylon arrimé au pont près de la tête de la bête.


    Tyler réapparut avec deux hommes en jeans et pull-overs. Un des employés de la Gordian soutenait son collègue qui avait été passé à tabac et claudiquait.


    Tyler se précipita vers elle.


    —Tu vas bien?


    —Oui. Fais-les monter sur le sous-marin.


    —Qu’est-ce que tu fais?


    —Je le libère.


    —Il n’est pas mort?


    —Non, juste blessé. Vas-y.


    —Tu sais qu’on dit qu’il n’y a rien de plus dangereux qu’un animal blessé?


    —Je sais, oui. Tiens-toi prêt, j’arrive tout de suite, dit-elle en lui tendant le tube.


    Tyler jeta un regard en arrière vers les deux hommes qui peinaient à enjamber le bastingage, puis ramena les yeux sur sa sœur.


    —Fais vite. Le navire prend l’eau rapidement, dit-il avant de faire le tour de Nessie et de disparaître de l’autre côté de l’énorme créature.


    Alexa termina de sectionner le filin, en restant sur ses gardes au cas où Nessie recommencerait à se débattre. Il resta immobile. Alexa espérait qu’il ne bougerait pas tant qu’il n’était pas dérangé, puis qu’il se libérerait une fois dans l’eau.


    Alexa alla à la corde attachée à l’arrière et la scia à son tour. Cela suffirait à permettre à Nessie de se dégager.


    Dès qu’elle eut terminé, elle se releva et rangea le couteau dans sa poche.


    Du coin de l’œil, elle aperçut un mouvement, celui d’un homme grimpant à bord. Elle crut au début que Tyler avait fait le tour du navire avec le submersible pour venir la chercher, mais une tête avec les cheveux coupés en brosse fit son apparition au-dessus du bastingage.


    Victor Zim. Il était revenu.


    Zim franchit le bastingage d’un bond et se jeta sur Alexa, qui recula et trébucha sur la nageoire de Nessie.


    Elle rampa pour échapper à Zim, mais celui-ci l’attrapa par les cheveux et la releva.


    —Non, non, dit-il. J’ai besoin de toi pour négocier avec ton frère.


    Alexa hurla, cherchant frénétiquement quelque chose à quoi se raccrocher. Sa main rencontra la hampe de la gaffe d’Edmonstone, dont le bois avait été préservé par les profondeurs glacées du loch.


    La jeune femme secoua la tête pour essayer de faire lâcher prise à Zim tout en tirant sur la hampe de la gaffe pour libérer le crochet. La douleur réveilla à nouveau Nessie qui se débattit en vagissant et agita sa nageoire, libérant la gaffe. Au même moment, Zim lâcha les cheveux d’Alexa. Elle se retourna et le vit momentanément paralysé de surprise devant les soubresauts et les mugissements de la créature qu’il croyait morte.


    Avec un cri de guerre pour se donner de la force, Alexa abattit la gaffe et la planta dans la cuisse de Zim.


    Le crochet s’enfonça dans les chairs et toucha le fémur. Ce fut au tour de Zim de se mettre à hurler.


    Alexa lâcha la gaffe et recula vers la proue, où elle fut renversée par les mouvements de la queue de Nessie.


    —Pryor! hurla Zim. Viens m’aider!


    Alexa se releva et se mit à courir vers la poupe.


    Un homme maigre armé d’un fusil d’assaut apparut face à elle à l’autre bout du navire, près de la timonerie, en prenant soin de rester loin des contorsions de la tête de l’animal. Il devait s’agir de Pryor.


    Alexa risquait de se faire écraser contre le bastingage par les soubresauts de Nessie, mais elle s’arrêta en levant les mains. Si elle tentait de sauter par-dessus bord, Pryor la tuerait avant qu’elle ait un pied dans le vide.


    L’homme sourit et hocha la tête pour lui signifier qu’elle avait pris la bonne décision, puis pointa son fusil sur Nessie.


    —Non! cria Alexa.


    La rafale frappa le flanc de Nessie, et le sourire vicieux de l’homme s’élargit encore en entendant l’animal hurler d’agonie avec les vagissements aigus d’un nourrisson.


    Nessie ouvrit des mâchoires béantes et sa gorge se convulsa. Une énorme langue jaillit de sa gueule à une vitesse fulgurante, frappant Pryor dans un bruit de succion. Le mucus de la langue adhéra à ses vêtements et Pryor se mit à crier en se sentant tracté vers la gueule de Nessie.


    Il tomba à genoux et se débattit en hurlant de terreur alors que la salamandre géante le ramenait vers elle et refermait les mâchoires sur lui. Nessie mordit de toutes ses forces dans un craquement d’os écœurant. Les cris de Pryor cessèrent abruptement.


    Nessie le recracha, apparemment peu satisfait du goût.


    Tyler apparut près du cadavre de Pryor, puis courut vers Alexa, l’examinant d’un regard paniqué à la recherche d’un signe de blessure.


    —Il t’a tiré dessus?


    Elle secoua la tête.


    —Dieu merci, s’exclama-t-il en la prenant dans ses bras. Nous ferions mieux de décamper. Le bateau est sur le point de couler.


    —Zim est ici.


    Tyler tourna la tête en tous sens.


    —Où ça?


    —Je ne sais pas. Il se trouvait à la proue.


    —On s’inquiétera de lui plus tard. Filons.


    Tyler escorta Alexa pour contourner la tête de Nessie et ils descendirent l’échelle de corde. Alexa vit alors comment Tyler avait prévu de les mettre tous en sécurité avec le petit submersible. Les pilotes de la Gordian s’étaient allongés sur les ailes et s’agrippaient aux poignées. Le fait que le GhostManta ne soit plus capable de plonger importait peu, puisqu’il lui faudrait de toute façon rester en surface.


    Tyler se mit aux commandes et le submersible s’éloigna du baleinier. Alexa se tourna sur son siège pour voir si Nessie parvenait à se libérer.


    C’est alors qu’elle vit avec horreur Zim grimper sur la plate-forme du canon à harpons de l’Aegir. Il avait retiré la gaffe de sa jambe ensanglantée et avançait en boitant pour charger le canon avec un nouveau harpon.


    —Tyler! s’écria-t-elle. Il faut faire demi-tour!


    —Impossible. Nous sommes désarmés.


    La poupe de l’Aegir s’enfonça dans l’eau, qui commença à lécher le pont.


    —Allez, Nessie, pria Alexa. Tu peux le faire.


    Sentant l’eau sur sa peau, le monstre du loch Ness commença à lutter pour se débarrasser du filet.


    Zim finit de charger le harpon et se mit aux commandes du canon. Les deux mains sur les poignées, il le fit pivoter pour le pointer sur Nessie.


    L’animal commença à glisser par-dessus le bastingage, mais trop tard.


    Zim tira.


    Le harpon transperça Nessie à la base de la queue, mais n’explosa pas. Alexa comprit le plan de Zim: il avait tiré un harpon normal, sans tête explosive, mais relié à un solide filin en Nylon.


    Zim ne voulait pas tuer Nessie; il voulait le couler avec le navire.


    L’autre extrémité du filin était solidement attachée à la plate-forme du canon, soudée au pont du navire. Nessie était énorme, mais s’il n’avait pas réussi à se débarrasser de la gaffe plantée dans sa nageoire en deux cents ans, il ne parviendrait jamais à se libérer du harpon. Il se débattit et chercha à s’éloigner, mais le harpon était trop profondément enfoncé dans ses chairs.


    Zim quitta le canon en claudiquant et pataugea sur le pont pour aller récupérer le fusil d’assaut de Pryor, qu’Alexa avait stupidement négligé de ramasser dans sa précipitation. Il sauta dans son propre submersible et se lança à leur poursuite.


    —Tyler, Zim arrive! On dirait qu’il avance plus vite que nous.


    —Nous n’avons plus qu’une seule turbine et nous transportons quatre personnes. Je vais foncer vers cette petite plage au pied du château, en espérant que nous y arriverons avant qu’il nous rattrape.


    Alexa regarda l’Aegir sombrer. Sa proue s’éleva dans les airs, tirant Nessie en arrière.


    L’animal lança un appel gémissant quand le baleinier disparut sous la surface, engloutissant les dernières lumières qui éclairaient encore la créature. Alexa ne put rien faire d’autre qu’écouter l’appel obsédant de l’animal s’éteindre dans un gargouillis alors que le loch Ness reprenait possession de son monstre.

  



    49


    La rage de Zim à l’égard des Locke s’amplifiait à chaque élancement de sa jambe. Il fulminait non seulement d’avoir été blessé, mais aussi parce que Pryor avait été tué, lui qui était un digne défenseur de la race blanche même s’il se montrait parfois exaspérant. Zim se réjouirait plus tard d’avoir réussi à se débarrasser une fois pour toutes du monstre. D’abord, il voulait montrer à Alexa et Tyler qu’un crochet de gaffe planté dans la jambe n’était qu’une piqûre d’insecte en comparaison de la souffrance qu’il pouvait leur infliger.


    Il épaula son fusil et lâcha quelques tirs dans leur direction, mais à cette distance il aurait fallu beaucoup de chance pour faire mouche.


    Zim reposa le fusil et utilisa la courroie de celui-ci pour se confectionner un garrot à la cuisse. Cela ralentit l’hémorragie et diminua un peu la douleur. Il fit l’effort de se convaincre qu’il serait capable de marcher.


    Le submersible de Tyler se trouvait à une centaine de mètres devant lui et il vit où celui-ci se dirigeait: une petite plage de gravier d’où montait un escalier conduisant jusqu’à une arche de pierre, fermée par une porte en bois et flanquée de murs bas qui s’ouvrait à l’arrière de l’enceinte du château.


    Avec Dunham et ses hommes armés positionnés devant le château, les Locke allaient se retrouver pris en tenaille.


    Tyler amena son GhostManta jusqu’à la grève, où il s’échoua en se couchant sur un bord. Les deux pilotes accrochés aux ailes descendirent et commencèrent à grimper l’escalier.


    Ce serait peut-être la meilleure chance qu’aurait Zim de les éliminer. Tyler et Alexa sortirent du submersible et remontèrent péniblement la plage en direction de l’escalier. Zim se leva, ignora le léger vertige qui le saisit, et tira une rafale dans leur direction. Tyler fut touché au bras gauche et s’effondra. Alexa s’arrêta pour l’aider à se relever.


    Zim tira de nouveau, visant cette fois la porte en haut de l’escalier alors que les deux pilotes s’y engouffraient. Tyler et Alexa piquèrent à droite et grimpèrent la colline en courant, puis enjambèrent la balustrade à son sommet.


    Zim accosta près du submersible de Tyler, en s’échouant si profondément sur la grève que son sous-marin ne pourrait plus reprendre la mer. Zim s’en moquait. Une fois que Tyler et ses amis seraient morts, ils reprendraient tous le Zodiac pour traverser le loch et retrouver leur Range Rover et la liberté.


    Zim s’extirpa du cockpit et la douleur fusa dans sa cuisse, mais il fit de son mieux pour l’ignorer, et elle lui rappela qu’il avait un cadeau spécial pour Tyler et Alexa.


    Il ramassa sur son siège le crochet de la gaffe et le glissa à sa ceinture. Descendre du submersible fut encore pire que de sortir du cockpit et il s’accorda quelques instants pour reprendre son souffle avant de continuer, le fusil en main.


    Il hésita à crier par défi à Tyler et Alexa qu’il arrivait, puis se ravisa et commença à gravir les marches. Mieux valait les laisser dans le doute, la peur de l’inconnu étant la pire de toutes.


    


    Grant sortit brusquement de son hébétude en entendant des bruits de fusillade non seulement devant mais aussi derrière eux. Une réaction primaire, héritée de ses années sous les drapeaux, déclencha en lui une montée d’adrénaline. Il se sentit plus alerte qu’il ne l’avait été ces jours derniers, mais il savait que cette sensation ne durerait pas longtemps.


    Il passa la tête au-dessus du rempart arrière de leur bastion et aperçut Tyler et Alexa sortir furtivement de leur cachette derrière un mur de soutènement en ruine. Tyler avait dû comprendre que Brielle avait choisi de se retrancher à la porte fortifiée et essayait de la rejoindre avec Alexa.


    Alors que Grant les observait, Tyler et sa sœur continuèrent à avancer recourbés sur eux-mêmes et s’apprêtaient à piquer un sprint jusqu’à la porte fortifiée quand un autre homme jaillit derrière eux depuis l’escalier conduisant au loch. La silhouette massive ne pouvait être que celle de Zim, même si Grant ne le distinguait pas clairement dans la pénombre. Le fusil à hauteur de hanche, il tira, repoussant Tyler et Alexa en direction de la tour.


    Grant interpella Brielle.


    —J’ai besoin du fusil!


    Celle-ci secoua la tête.


    —J’ai tiré la dernière balle il y a deux minutes, chuchota-t-elle.


    Grant ne pouvait pas rester assis à ne rien faire pendant que Tyler et Alexa se faisaient tuer.


    —Continue à montrer le canon de ton fusil au-dessus du mur, dit-il. Comme ils savent à présent que tu es un sacré bon tireur, ça devrait nous faire gagner encore une minute ou deux.


    Il rampa vers l’escalier, se mouvant par la seule force de sa volonté.


    —Que vas-tu faire? l’interpella-t-elle.


    —Tout ce que je peux, répondit-il en s’engageant dans l’escalier.


    


    Les deux derniers hommes de Dunham refusaient de tenter de courir jusqu’à la porte du château. Ils craignaient trop les tirs précis de Brielle pour s’y risquer, et se contentaient de continuer à faire feu au jugé vers le rempart.


    Un son lointain perça le silence entre deux rafales. Comme Dunham était la seule à ne pas tirer, elle doutait que ses hommes l’aient entendu eux aussi. Mais à mesure que le son se rapprochait, le doute n’était plus permis: il s’agissait de sirènes de police.


    Dunham regarda en direction de la route et vit des gyrophares bleus se rapprocher. Alertée par le bruit de la fusillade, la police serait là d’ici quelques minutes.


    Mieux valait ne pas traîner dans le coin.


    —Continuez à tirer, ordonna-t-elle, et ses hommes arrosèrent le rempart de nouvelles rafales.


    Ils ne remarquèrent pas que Dunham avait reculé et s’était mise à courir en direction de la jetée.


    Ils ne se rendirent compte de sa fuite que lorsqu’ils entendirent ses pas claquer sur les planches du ponton.


    —Hé, reviens!


    Dunham ignora leurs appels et tourna contre eux sa mitraillette pour un tir de couverture. L’arme tressauta tellement dans ses mains que son tir manqua totalement de précision, mais il eut néanmoins l’effet escompté: les deux hommes plongèrent au sol pour se mettre à couvert.


    Dunham bondit dans le Zodiac et détacha l’amarre. Après s’être débattue un instant avec le démarreur, elle comprit comment mettre en route le moteur qui s’éveilla dans un rugissement.


    Elle s’éloigna de la berge en marche arrière et, une fois écartée de la jetée, tourna la manette des gaz à fond pour traverser le loch vers leur point d’extraction, sur l’autre rive. Les projecteurs à l’avant du Zodiac lui permettraient de repérer les réflecteurs qu’ils avaient plantés sur la berge. Dunham se congratula d’avoir eu la présence d’esprit de chiper les clés de la voiture à Pryor avant de quitter le baleinier.


    Elle continua sa course, laissant la tour Grant sur sa droite. Elle ne voyait l’Aegir nulle part et supposa qu’il reposait au fond du loch, avec le monstre ligoté sur son pont. Même si sa tentative pour faire tomber Tyler aux mains de la police avait échoué, elle se sentait tout de même confiante sur l’issue finale de ses plans.


    Elle adressa un signe d’adieu aux ruines du château et sourit en songeant qu’elle était enfin débarrassée de Zim.


    


    Chaque pas mettait Tyler à l’agonie en se répercutant dans son épaule gauche, de nouveau blessée. Son bras pendait mollement contre son flanc. La douleur était bien pire que quand il avait été blessé à la tour Eiffel. Il n’aurait pas été surpris d’apprendre que la balle lui avait brisé l’os. Le tir de Zim l’avait frappé avec tant de force qu’il en avait eu la respiration coupée. Sans Alexa pour le soutenir, il aurait été incapable de continuer à marcher sans défaillir.


    Ils entrèrent en boitillant dans la tour et avancèrent sur un plancher en bois moderne qui fermait le niveau inférieur du bâtiment.


    Des balles frappèrent le plancher et ils se pressèrent de traverser la tour pour plonger dans les ténèbres de l’embrasure d’une porte. Ils se retrouvèrent sur le palier d’un étroit escalier en spirale.


    —En haut ou en bas? demanda Alexa.


    —En haut, répondit Tyler sans la moindre hésitation.


    Une position surélevée donnait toujours l’avantage.


    Tyler se mordit la lèvre inférieure pour s’empêcher de crier alors qu’ils grimpaient l’escalier. Des bruits de pas sur le plancher en dessous d’eux les poussèrent à accélérer.


    Ils atteignirent le sommet ouvert de la tour, où une plate-forme d’observation de quatre mètres sur cinq avait été installée pour que les touristes puissent jouir d’une vue imprenable sur le loch, et Tyler comprit qu’ils étaient acculés. Il n’y avait aucune échappatoire, et aucun moyen de redescendre autre que l’escalier. Il aurait été suicidaire de tenter de ramper sur un des parapets du rempart en ruine, mais l’autre alternative – attendre Zim ici – ne valait guère mieux.


    Au nord, Tyler aperçut le Zodiac qui s’éloignait sur le loch. À peine visible dans les lumières fuyantes du canot, Tyler aperçut la longue chevelure de l’unique passager. Il s’agissait forcément de Dunham.


    Zim, qui se trouvait à présent dans l’escalier, devait l’avoir vue lui aussi.


    —Non! hurla-t-il. Espèce de salope!


    Il tira une longue rafale vers le loch par une fenêtre s’ouvrant dans la cage d’escalier, jusqu’à ce que son arme soit vide. Tyler tendit l’oreille, s’attendant à entendre Zim insérer un nouveau chargeur, mais au lieu de cela, il perçut le bruit du fusil jeté au sol.


    —Je viens te chercher Tyler, gloussa Zim. Toi, et ta sœur aussi.


    Tyler envisagea de sauter par-dessus la balustrade pour atterrir sur Zim dès qu’il apparaîtrait en haut de l’escalier, mais décida que ce serait trop risqué. Au corps à corps, Zim avait l’avantage de la force, décuplé à présent que Tyler avait un bras blessé. Il valait mieux l’attendre sur la plate-forme ouverte, où sa jambe blessée l’handicaperait.


    Tyler poussa Alexa derrière lui, contre le garde-fou, et se prépara à l’affrontement.


    Zim grimpa l’escalier en claudiquant, une marche après l’autre, tout en brandissant le crochet de la gaffe devant lui. Tyler se refusa à penser à ce que cela devait faire de se retrouver empalé sur ce truc-là.


    Alexa pressa quelque chose dans sa main valide.


    —J’avais oublié que j’avais ça, souffla-t-elle.


    Tyler baissa les yeux et vit son Leatherman briller dans la lumière des projecteurs. Il ouvrit le couteau et le brandit devant lui, en pliant les genoux dans une posture défensive.


    Zim s’immobilisa au sommet de l’escalier.


    —Comment va ton bras? demanda-t-il avec un sourire pervers.


    —Rien de plus qu’une égratignure. Et ta jambe?


    —J’ai connu pire.


    —Bon, maintenant que nous en avons fini avec les vantardises rituelles, pourquoi tu ne redescendrais pas l’escalier pour aller te rendre? (Tyler montra de la main les lumières bleues des gyrophares sur le parking.) Sans le Zodiac, tu ne réussiras jamais à leur échapper.


    —Rien à foutre. Je sais que tu as dû récupérer un échantillon du monstre, et je le veux. Tout de suite.


    —Viens donc le chercher toi-même.


    Même handicapé par sa jambe, Zim était rapide et la plate-forme étroite. Il chargea en abattant le crochet dans un grand moulinet. Tyler esquiva d’un pas de côté et frappa du pied la jambe de Zim, arrachant à ce dernier un hurlement.


    Zim frappa de nouveau à l’aide de son crochet mais manqua sa cible. Il accompagna son geste d’un coup de poing de l’autre main qui toucha Tyler à la poitrine, près de son épaule. L’impact du coup se répercuta à sa blessure et la vision de Tyler se brouilla sous la douleur. Encore un coup comme ça et il serait hors de combat.


    Tyler tituba en arrière, balayant l’air de son couteau. Zim se jeta sur lui et leva son crochet au-dessus de la tête pour l’abattre en un large mouvement descendant.


    Tyler bloqua le coup avec son avant-bras droit, mais ne put lever l’autre main pour parer le poing droit de Zim, qui s’écrasa sur son épaule. Cette fois, Tyler tomba à genoux, terrassé par la douleur, et lâcha son Leatherman pour s’étreindre le bras.


    Zim leva le crochet pour lui porter le coup de grâce, mais lâcha son arme quand Alexa lui assena un coup de genou sur sa jambe blessée. Il hurla et projeta son coude en arrière, repoussant violemment Alexa.


    La douleur semblait donner à Zim des pouvoirs surhumains. Il posa une main sur l’épaule de Tyler et l’autre sur sa gorge. Tyler n’avait plus la force de lutter. Une fois qu’il serait inconscient ou mort, Zim trouverait l’échantillon dans la poche de sa veste et s’en débarrasserait, ce qui condamnerait Grant par la même occasion.


    Alors que son champ de vision se rétrécissait, Tyler sortit le tube de sa poche et le jeta au sol vers Alexa qui, tombée à quatre pattes, essayait de se remettre du coup de Zim.


    Zim entendit le tube métallique glisser sur la plate-forme et vit Alexa le récupérer. Celle-ci se releva et se précipita vers l’escalier, mais Zim bondit en un éclair, l’attrapa par le bas de sa veste et l’envoya valdinguer contre la balustrade qui entourait la plate-forme.


    Tyler lutta pour se relever tout en regardant Zim acculer sa sœur contre la rambarde. Il lui saisit la main tenant le tube d’aluminium et l’attira à lui. Il était sur le point de le lui arracher des doigts quand Alexa se contorsionna le poignet pour jeter le tube en arrière, dans l’espoir de le faire tomber au rez-de-chaussée. Au lieu de cela, le tube buta contre le sommet du mur et se coinça dans une anfractuosité entre deux moellons.


    —Bien tenté, dit Zim.


    Tyler se releva en titubant et Zim tourna la tête vers lui.


    —Dis au revoir à ta sœur.


    Zim souleva Alexa avec une facilité déconcertante et la jeta par-dessus la balustrade. Le hurlement terrifié d’Alexa s’interrompit avec une horrible brutalité.


    Tyler sentit s’ouvrir dans son âme un abîme insondable, d’où monta un cri sauvage. Avec une fureur purement bestiale, il se rua sur Zim et parvint à lui porter un coup avant que ce dernier ne le jette à terre.


    Zim enjamba le garde-fou et grimpa sur le mur pour récupérer le tube. Dès qu’il l’aurait, il le jetterait dans le loch, signant l’arrêt de mort de Grant.


    Tyler refusait de le perdre, lui aussi. Il regarda frénétiquement autour de lui et vit son Leatherman au sol, la lame de couteau toujours déployée. Il le ramassa d’une main tremblante et, en puisant dans ses dernières forces, se releva et grimpa à la suite de Zim, qui était en train de retirer le tube de la fissure.


    Zim se mit à genoux au sommet du rempart et se redressa pour jeter le dernier vestige du monstre du loch Ness dans les eaux. Il vit Tyler arriver et tenta de le frapper de sa jambe valide, ce qui était exactement ce que Tyler espérait.


    Il plongea son couteau dans le pied de Zim et repoussa sa jambe de côté, déséquilibrant ce dernier qui chancela sur le rebord du mur.


    Alors que Zim achevait son geste pour lancer le tube vers le loch, il glissa et tomba du mur. Il n’y eut aucun cri, seulement un bruit sourd quand son corps s’écrasa sur le plancher.


    Tyler rampa sur le mur pour rejoindre la plate-forme, les joues baignées de larmes. Il sentit les mêmes ténèbres qui l’avaient envahi à la mort de Karen se refermer sur lui.


    Il se força à se pencher à la balustrade pour regarder à l’étage du dessous, se préparant à voir les corps d’Alexa et de Zim couchés côte à côte.


    Mais il y avait trois corps.


    En plus de la forme inerte de Zim, il vit Grant couché au sol, Alexa dans ses bras. Celle-ci se redressa et lui fit signe de la main.


    Terrassé par le désespoir quelques secondes auparavant, Tyler se sentit soudain submergé par une euphorie telle qu’il n’en avait jamais connu. La montée d’adrénaline lui donna assez d’énergie pour redescendre l’escalier en titubant.


    Il avança jusqu’à Alexa, laissa tomber son couteau et l’attira à lui de son bras valide.


    —J’ai cru que tu étais morte, dit-il d’une voix brisée.


    —Je l’ai cru aussi. Mais Grant m’a vue tomber et m’a rattrapée. Ou du moins il a amorti ma chute.


    Tyler s’agenouilla à côté de Grant et lui prit la main.


    —Merci, mon pote. Je te dois une fière chandelle.


    —Pas de problème, répondit celui-ci avec un petit sourire, avant de fermer les yeux. Je crois que je vais piquer un petit roupillon.


    Brielle arriva en courant.


    —Les hommes de Zim se sont rendus à la police et j’ai laissé Sinclair leur expliquer ce qui s’était passé. (Elle aida Tyler à se remettre debout.) Eh bien! Tu es dans un de ces états!


    —Je ne suis pas aussi abîmé que j’en ai l’air.


    Brielle baissa les yeux sur Grant.


    —Comment va-t-il?


    —Je ne sais pas trop, mais sans l’antidote, il ne tiendra plus longtemps.


    —Tu as réussi à récupérer un échantillon de tissu du monstre du loch Ness?


    —Je l’avais, mais Zim l’a jeté du haut de la tour. On finira bien par le retrouver, mais jamais à temps.


    —La police est là, dit-elle en regardant Zim. Je suppose qu’il va retourner en prison.


    Tyler avait cru que Zim était mort, mais celui-ci respirait encore. Tyler ramassa son couteau et s’agenouilla près de lui.


    —Il ne mérite pas de vivre.


    —Tyler, ne fais pas ça, le supplia Alexa. Il y a eu assez de morts pour aujourd’hui.


    —Je sais. Mais il ne le mérite pas.


    Tyler aperçut un reflet dans la main de Zim. Il lui ouvrit les doigts et découvrit le tube d’aluminium.


    Il se sentit de nouveau envahi par l’euphorie, mais l’adrénaline avait fait son temps. Il bascula en arrière pour s’asseoir contre le mur en fermant les yeux, la tête appuyée contre la pierre froide. Comme Grant, Tyler décida qu’il était temps de faire un petit somme.

  



    


    INFORMATIONS INTERNATIONALES


    


    Fin de la crise au Moyen-Orient


    


    Par PETER HAVERFORD


    


    Londres, le 25juin – Les scientifiques du laboratoire de toxicologie de l’Imperial College ont confirmé aujourd’hui qu’ils étaient parvenus à synthétiser un antidote au poison qui affectait plusieurs chefs d’État du Moyen-Orient. Des doses d’antidote ont d’ores et déjà été envoyées à tous les pays touchés, et les patients traités ont montré une spectaculaire amélioration de leur état de santé.


    


    La guérison de ministres de douze pays, incluant l’Égypte, la Syrie et la Jordanie, ainsi que de vigoureuses actions diplomatiques des États-Unis et de l’Union européenne ont convaincu les nations concernées d’entamer un retrait progressif de leurs forces. La diminution des tensions a été favorisée par le fait qu’Israël n’est plus considéré désormais comme l’instigateur de ces empoisonnements. La source du poison administré à la tour Eiffel ainsi que son antidote font l’objet de toutes les spéculations, mais les autorités ont refusé jusque-là de révéler le moindre détail à ce sujet.


    


    Il est toutefois probable que l’enquête progresse rapidement si le troisième suspect de l’attentat de la tour Eiffel venait à être appréhendé. Selon des sources au Département d’État, André Laroche aurait été blanchi de toute implication dans le complot, et une femme américaine du nom de Marlo Dunham serait désignée comme la complice de Carl Zim et de son frère Victor, récemment évadé de prison. On ignore où se trouve MlleDunham à l’heure actuelle, mais elle est désormais sous le coup d’un mandat de recherche international et activement traquée par Interpol et les services de police des cinq continents.

  



    Épilogue


    Trois semaines plus tard


    


    Alexa avait une intense sensation de déjà-vu à se retrouver dans le Tahoe de Grant, sur la route conduisant à la propriété de Laroche. Cela fit remonter en elle les souvenirs de sa précédente visite, encore tremblante après avoir échappé à un kidnapping au marché de Pike Place. Mais aujourd’hui, la peur, le sentiment d’urgence et le désespoir avaient été remplacés par une hâte réjouie.


    Elle ne cessait malgré elle de lorgner vers Grant, craignant de voir des signes de rechute, mais il semblait plus robuste que jamais, comme si son visage fripé et ses cheveux gris n’avaient été qu’un mauvais rêve. L’antidote avait non seulement stoppé la progression du poison, mais semblait également avoir un effet rajeunissant. Le traitement à Londres avait duré une semaine, suivi d’une période de convalescence à Seattle, durant laquelle Alexa s’était occupée de lui. En dehors d’un dîner dans un restaurant chinois du coin, c’était leur première sortie depuis qu’ils avaient quitté le château d’Urquhart.


    Grant se gara devant la demeure et coupa le moteur.


    —Merci de m’avoir accompagnée, dit-elle en posant une main sur la sienne.


    —Après tout ce que tu as fait pour moi? Je serais venu même si tu devais rendre visite à un nid de scorpions.


    Alexa sourit parce que pour Grant, cela en disait long. Durant leurs longues discussions des dernières semaines, un des petits secrets qu’elle avait appris à son propos était qu’il avait une peur bleue des scorpions, une aversion née d’une mauvaise expérience d’enfance, quand un scorpion s’était glissé dans sa chaussure la nuit durant un week-end de camping.


    —Ouah, je suis touchée, merci mon cœur, dit Alexa.


    Elle se pencha vers lui et ils échangèrent un baiser passionné qui dura une bonne minute. S’ils avaient été dans l’appartement de Grant, elle savait qu’ils n’en seraient pas restés au baiser.


    Quand elle se recula, Grant la regarda avec une expression douloureuse.


    —Tu es sûre qu’on doit le dire à Tyler?


    Même si Alexa s’était rendue fréquemment chez Grant, ils avaient réussi à garder leur relation secrète, ce qui avait été facilité par le fait que Tyler était parti la semaine dernière prendre quelques congés bien mérités au Royaume-Uni. Elle savait qu’il allait retrouver Brielle et espérait secrètement que cela les conduirait à quelque chose, car elle pensait qu’ils allaient bien ensemble.


    —Je crois que tu te fais une montagne de tout ça, lui dit Alexa. Il comprendra.


    Grant secoua la tête.


    —Tu n’es pas un garçon qui a une sœur. Je sais que si quelqu’un se conduisait mal avec une de mes sœurs, j’aurais deux mots à lui dire.


    Il serra les poings rien que d’y penser, signifiant clairement que le malotru n’aurait pas droit qu’à des réprimandes.


    —Dois-je comprendre que tu te joues de mes sentiments?


    Grant écarquilla les yeux devant le malentendu, vite rassuré par le sourire mutin d’Alexa.


    —Non, bien sûr que non. Mais c’est une sorte de règle tacite. On n’est pas censé… sortir avec la sœur de son ami.


    —Un inconnu serait forcément mieux? Pourquoi ça?


    —Je ne sais pas. C’est comme ça.


    —Tu veux que je lui parle?


    Grant hésita. Alexa s’amusait de voir un homme capable d’affronter des hordes de soldats armés jusqu’aux dents se retrouver terrifié à l’idée d’avouer à Tyler qu’il sortait avec sa sœur.


    —Non, dit-il après un instant. Je pense que nous devrions faire ça ensemble.


    —Moi aussi, dit-elle d’un air suggestif.


    —Tu vois? C’est exactement pour ça que cette règle existe.


    —Tout se passera bien. Crois-moi.


    —Je te crois, dit Grant. Mais si ça tourne au vinaigre, je lui dirai que c’était ton idée.


    —Bien sûr, on lui expliquera que tu as totalement succombé à mon charme. Je suis persuadée qu’il gobera ça.


    Alexa et Grant descendirent de voiture et frappèrent à la porte. Une femme en tenue d’infirmière leur ouvrit et les fit entrer. Elle n’avait pas la classe de Marlo Dunham, mais un sourire des plus chaleureux.


    Ils empruntèrent le long hall où Dunham avait tiré sur Brielle, et Alexa remarqua les impacts encore visibles sur les boiseries et le plâtre des murs.


    Ils entrèrent dans le salon et trouvèrent Laroche assis dans un fauteuil, une canne à son côté. Il était sorti du coma deux semaines auparavant mais n’avait pu retourner chez lui que la veille. Le côté gauche de son visage était resté paralysé, mais les médecins espéraient qu’il puisse retrouver un jour le contrôle de ses muscles faciaux. Même ainsi, il paraissait en meilleure santé que la dernière fois qu’Alexa l’avait vu, gisant inconscient sur le sol de sa chambre forte. Son visage avait repris des couleurs et il affectait toujours ce port aristocratique qu’elle lui connaissait.


    Il adressa à Alexa un sourire asymétrique et leva une main vacillante. Elle comprit le sens de son geste et alla jusqu’à lui pour l’embrasser sur les deux joues à la manière française.


    —Asseyez-vous, je vous en prie, dit-il d’une voix frêle. Puis-je vous offrir une tasse de thé?


    —Ce serait très aimable à vous, dit Alexa.


    Grant et elle s’assirent sur un canapé en face de Laroche.


    —MmeFrost, pourriez-vous nous préparer du thé, je vous prie?


    L’infirmière acquiesça et quitta la pièce.


    —Je suis navré de vous avoir entraînés dans une histoire pareille, dit Laroche. Par «vous», je veux bien sûr dire «vous deux». J’espère que vous trouverez dans votre cœur la force de pardonner à un vieil homme.


    —Bien sûr, André.


    Il secoua la tête avec une expression de profonde tristesse.


    —J’ai eu tellement tort d’accorder ma confiance à Marlo.


    —La justice finira bien par la rattraper, affirma Grant.


    —Oui, je le suppose, d’une manière ou d’une autre.


    —Au moins, cette affaire a eu le mérite d’ouvrir une nouvelle voie de recherche sur le processus du vieillissement, remarqua Alexa. Sans votre contribution à la découverte du monstre du loch Ness, cela n’aurait jamais pu arriver.


    —Il existe réellement? demanda-t-il avec enthousiasme. Vous l’avez vu de vos yeux?


    Alexa hocha la tête. Elle avait encore le cœur lourd en repensant à la mort du magnifique animal, mais elle espérait que l’on réussirait à retrouver son corps pour qu’il puisse être étudié et exposé au public. Alexa voulait partager la joie intense qu’elle avait ressentie à la vue de l’animal, en commençant par la personne la plus susceptible d’apprécier à sa juste valeur cette découverte.


    Laroche se pencha en avant.


    —Racontez-moi tout.


    


    Le docteur Wayan Sulastri de l’hôpital Rumah Sakit Wongaya de Denpasar traversa le hall d’un pas rapide en réponse à l’appel de son bipeur. Il entra dans la chambre de la patiente où se trouvaient déjà deux infirmières avec le chariot de réanimation.


    Il examina le moniteur et confirma que la vieille dame faisait un nouvel épisode de tachycardie ventriculaire, le troisième depuis son admission à l’hôpital quelques jours plus tôt.


    —Dégagez! cria-t-il en s’emparant des palettes.


    La poitrine de la femme se souleva sous le choc électrique. Il fallut deux chocs supplémentaires pour la réanimer. Son cœur battait, mais faiblement. Une des infirmières s’occupa d’évacuer le chariot de réanimation pendant que Sulastri restait avec l’autre pour noter l’incident dans le dossier.


    L’interprète anglaise, disponible à toute heure pour les nombreux touristes qui tombaient malades durant leur séjour à la capitale de Bali, se présenta à la porte.


    —Avez-vous besoin de moi? demanda-t-elle à Sulastri, qui ne parlait que le balinais et l’indonésien.


    Il se tourna vers la patiente, qui s’agitait dans son lit. Elle était frêle, sans doute âgée de plus de quatre-vingts ans, avait des cheveux clairsemés, les dents déchaussées, et une fracture du bassin due à une ostéoporose sévère. Rien de ce qu’ils faisaient ne semblait empêcher la rapide dégradation de son état. Sulastri n’avait pas d’autre solution que de la maintenir en vie aussi longtemps qu’il le pouvait, en veillant à ce qu’elle souffre le moins possible.


    —Madame Duncan, dit-il, en regardant la patiente plutôt que l’interprète, vous avez fait une autre crise d’arythmie, et nous avons dû utiliser le défibrillateur de nouveau. Est-ce que vous voulez que j’appelle quelqu’un?


    L’interprète traduisit puis secoua la tête après avoir entendu la réponse faible de la patiente.


    —Elle continue à répéter la même chose, que le seul moyen de la guérir est de créer une sorte d’élixir à partir de la chair du monstre du loch Ness.


    —Elle est en pleine crise de délire.


    Sulastri nota dans le dossier l’état de confusion mentale de la patiente, et l’interprète le laissa en compagnie de l’infirmière dans la chambre.


    —Pauvre femme, s’apitoya l’infirmière. Être seule comme ça pour ses derniers jours. Ça doit être horrible.


    —Vous n’avez toujours pas retrouvé de parent? Son passeport dit qu’elle est américaine.


    —Nous avons tenté de contacter le domicile de toutes les Marley Duncan des États-Unis. Sans succès. J’essaierai de demander à leur ambassade, mais je ne crois pas qu’il s’agisse d’un vrai passeport.


    —Il est certain qu’il a été modifié, acquiesça Sulastri en regardant le document, parce qu’il est impossible que cette pauvre vieille ait seulement vingt-neuf ans.


    


    La seule satisfaction qu’avait Victor Zim ces derniers jours était d’imaginer Marlo Dunham au moment où elle comprendrait qu’il l’avait empoisonnée. Il lui avait suffi de verser la fiole d’Altwaffe dans son café à bord de l’Aegir, quand il en avait eu assez de la supporter. Sur le moment, il avait regretté d’avoir aussi impulsivement gaspillé le dernier échantillon de toxine qui lui restait, mais à présent, il se réjouissait d’avoir eu la prévoyance de le faire. Marlo devait être en train de mourir quelque part, ou s’était rendue à la police pour pouvoir bénéficier d’un traitement. L’une ou l’autre issue lui apportait toute satisfaction.


    Contemplant le plafond depuis son lit, il se demanda combien de temps ces pensées le distrairaient de l’ennui qui, il en était persuadé, finirait par le rendre fou. Ramené en Californie, Zim s’était vu privé de toute source de distraction, à part le droit à une heure de télévision par jour. Plus de promenade dans la cour, ni de visites, à part celles de son avocat commis d’office. Aucun procès ne l’attendait. Les autorités avaient jugé que ce n’était pas nécessaire étant donné qu’il pouvait être incarcéré au motif de sa condamnation initiale. Il regrettait son dernier compagnon de cellule de Pleasant Valley, un plombier stupide qui avait assassiné son épouse mais racontait des histoires divertissantes sur ses quatre ex-femmes qui avaient précédé celle qu’il avait tuée.


    Par moments, Zim était consumé de rage devant sa situation, mais c’était avant tout la dépression qui le submergeait. Bien que sa cellule comporte une fenêtre, tout ce qu’il pouvait voir était un carré de ciel bleu. Ce serait probablement la seule chose du dehors qu’il distinguerait pour le restant de ses jours, puisqu’ils ne le laisseraient jamais sortir de prison. Et quand bien même, sa vie était foutue de toute façon.


    Une infirmière entra dans la pièce et vint lui déplacer les bras et les jambes afin d’éviter les escarres. Elle aurait aussi bien pu se contenter de rajuster les coussins du lit, pour ce qu’il ressentait. Il baissa les yeux et vit que la tonicité des muscles de ses membres était déjà dramatiquement réduite. Encore quelques semaines, et il aurait des bras et des jambes comme des cure-dents.


    Quand Zim avait repris conscience à l’hôpital d’Inverness, les médecins lui avaient appris que sa chute au château d’Urquhart lui avait brisé la troisième vertèbre cervicale, faisant de lui un quadriplégique. Il était paralysé des pieds à la nuque, et son état était irréversible.


    Sans prononcer le moindre mot, l’infirmière termina son travail et sortit de la pièce.


    Zim était aussi dépendant qu’un nouveau-né, et subissait toutes les indignités dont un nourrisson n’avait pas conscience. Et il n’y avait rien qu’il puisse y faire. Même si l’infirmière avait laissé un Glock chargé sur le lit, il aurait été incapable de mettre lui-même fin à ses jours. Il avait bien tenté d’en finir en refusant de manger, mais ils lui avaient passé par le nez une horrible sonde pour le nourrir.


    Il ramena les yeux vers la fenêtre et le ciel vide, et les larmes coulèrent sur ses joues en pensant à ce que seraient les quarante prochaines années de sa vie, enfermé dans la pire des prisons que l’on puisse imaginer.


    


    Tyler monta sur le pont supérieur du Nessie Seeker II avec deux verres de scotch et s’installa sur le siège à côté de Brielle, qui était uniquement vêtue d’un chemisier à manches longues et d’un pantalon léger, car une brise inhabituellement chaude soufflait sur le loch Ness. Elle prit son verre et ils trinquèrent.


    —À Nessie, dit-elle.


    Tyler sourit.


    —Puisse sa légende vivre à jamais.


    Il but une gorgée et savoura le goût tourbé du scotch. Un petit anesthésiant liquide aiderait à atténuer la douleur dans son épaule, qu’il ne portait plus en écharpe depuis seulement un jour. Il faudrait encore quelques mois pour que son bras guérisse totalement, et les docteurs ne savaient pas s’il récupérerait sa mobilité à cent pour cent. Mais c’était un maigre prix à payer pour voir Grant recouvrer la santé.


    Ils admirèrent en silence le spectacle du soleil se couchant derrière le château d’Urquhart dans un ciel d’azur zébré de quelques bandes de nuages blancs. Tyler devait admettre qu’il profitait bien plus du panorama confortablement installé dans le nouveau bateau de Greg Sinclair qu’à bord de son submersible endommagé.


    Après le naufrage de son bateau, Sinclair avait dit à Tyler que cela faisait un moment qu’il songeait à en changer de toute façon, et l’argent de l’assurance lui avait permis d’acheter le navire qu’il lorgnait depuis longtemps, un magnifique douze mètres. Quand Tyler avait laissé Sinclair à la barre, ce dernier était encore en train de jouer avec les nouveaux gadgets du tableau de bord.


    La navigation paisible se poursuivit un moment dans le silence, puis Brielle se tourna vers Tyler.


    —Tu aimes les blintz? demanda-t-elle.


    Tyler réfléchit un instant.


    —Je ne crois pas en avoir déjà mangé.


    —Tu devrais essayer, alors.


    —OK. Tu connais un bon endroit?


    Elle acquiesça.


    —À Londres. Ma mère fait les meilleurs blintz au fromage du monde.


    Tyler fut sincèrement surpris. Et ravi. Il commençait à penser que cette histoire pourrait bien être davantage qu’une passade.


    —Es-tu en train de m’inviter chez tes parents?


    —Ce n’est pas une audition ni rien de ce genre. Je pense juste qu’ils devraient t’apprécier, même si tu n’es pas juif. Qu’en dis-tu?


    —J’en serais honoré.


    Ils trinquèrent de nouveau.


    —Grant a déjà rencontré ton père? demanda Brielle.


    —Oh, oui, souvent.


    —Mais pas depuis qu’il a commencé à sortir avec Alexa?


    Tyler secoua la tête en souriant.


    —Ils ne savent même pas que je suis au courant.


    —Et tu vas les laisser mariner?


    —Je ne sais pas si leur histoire est sérieuse ou pas, mais ils m’en parleront quand ils seront prêts.


    Tyler ne voulait que leur bonheur, et s’ils le trouvaient dans les bras l’un de l’autre, cela lui convenait parfaitement.


    Quelques autres minutes passèrent en silence avant que Brielle reprenne la parole.


    —Vas-tu enfin me dire pourquoi nous sommes là?


    —Une balade romantique en bateau ne te suffit pas? Nous sommes ses tout premiers passagers.


    —Je te connais suffisamment maintenant pour savoir que tu nous as amenés ici pour une autre raison.


    Effectivement, elle commençait à bien le connaître.


    —Tu as raison. J’ai promis à M. Sinclair que nous l’aiderions à prendre une photographie pour promouvoir son activité.


    —Quel genre de photo?


    Tyler sortit de son sac une tablette numérique, sous le regard interrogateur de Brielle. Il l’alluma et appuya sur l’écran pour ouvrir une application spécialement conçue par la Gordian. Celle-ci montrait une carte satellite du loch Ness, sur laquelle se trouvaient trois points, un rouge, un jaune et un bleu.


    —C’est nous, là, dit-il en montrant le point bleu.


    Il zooma sur le point bleu qui se déplaçait vers le sud. Le point jaune immobile se trouvait à seulement quelques centaines de mètres par bâbord avant.


    —Et ce point jaune? demanda Brielle.


    —Il s’agit de l’épave de l’Aegir. Quand les gens de la Gordian ont effectué des recherches la semaine dernière avec le submersible encore opérationnel, ils ont marqué l’endroit avec une bouée immergée, suffisamment éloignée de la surface pour éviter qu’un bateau ne la percute.


    —Quel dommage qu’ils n’aient pas réussi à retrouver Nessie. D’après ce qu’Alexa m’a dit, le cadavre de l’animal aurait pu apporter aux scientifiques des informations inestimables dans le cadre des recherches contre la dégénérescence cellulaire.


    —Pour l’instant, ils ont assez de l’échantillon pour travailler. J’ai entendu dire que les premiers résultats sont prometteurs.


    —Ils ont retrouvé le harpon mais rien d’autre?


    —L’histoire officielle dit que la créature doit être enterrée dans la vase et ne pourra être retrouvée qu’en draguant le fond du loch.


    —Que veux-tu dire par «l’histoire officielle»?


    — Je n’en ai pas encore parlé à Alexa parce que je ne voulais pas lui donner de faux espoirs avant d’en être parfaitement sûr, mais la partie que tu ignores est qu’ils ont retrouvé la queue de l’animal, avec le harpon encore planté dedans. Tu te rappelles qu’Alexa nous avait dit que certains lézards étaient capables d’abandonner leur queue pour échapper à un prédateur?


    Brielle le regarda, bouche bée.


    —Quoi, tu veux dire que…


    Tyler hocha la tête et fit défiler l’écran jusqu’à la partie sud du loch, où le point rouge représentant le monstre du loch Ness se trouvait, avec un nombre à trois chiffres représentant la profondeur en mètres. Celui-ci indiquait «045».


    — Voilà Nessie.


    Brielle hoqueta en voyant le point rouge changer de position.


    Nessie était en mouvement.

  



    Note de l’auteur


    Je suis ravi que vous ayez choisi de consacrer un peu de votre temps précieux à vous plonger dans L’Héritage du loch Ness et j’espère que vous avez pris autant de plaisir à le lire que moi à l’écrire. Si vous l’avez aimé, n’hésitez pas à en parler à vos amis et à votre famille. Et si l’envie vous prend de retourner sur le site Internet où vous l’avez acheté afin de laisser un commentaire, c’est une manière efficace de faire parler de ce livre et de convaincre d’autres lecteurs de le lire.


    J’aime entendre ce que mes lecteurs ont à dire, alors passez donc par mon site Internet, où vous trouverez des liens vers mes pages Facebook et Twitter, ou envoyez-moi un e-mail et faites-moi part de votre opinion.


    Enfin, si vous avez apprécié cette lecture, vous pourriez aimer également certains de mes autres romans.


    Merci et bonnes aventures!


    Boyd Morrison


    


    www.boydmorrison.com


    boyd@boydmorrison.com

  



    Postface


    Une des choses que j’aime le plus dans l’écriture des aventures de Tyler Locke est d’effectuer des recherches sur des technologies de pointe, des événements historiques ainsi que sur les lieux où se déroulera l’action. Au cours de votre lecture, vous avez probablement croisé des éléments dont vous vous dites qu’ils sont imaginaires, mais il est fort possible qu’ils soient vrais, ou du moins basés sur des choses bien réelles.


    Je dois admettre que le système de surveillance DeadEye et le drone Mayfly sont mes créations, mais les quadcopters existent réellement. D’ailleurs, vous pouvez en acquérir un pour un prix relativement raisonnable et le piloter en utilisant votre smartphone. Un quadcopter est capable de bien des acrobaties, mais je n’en connais pas qui soit équipé d’un Taser.


    Le Ranch Harris existe bel et bien. J’ai fait moi-même l’expérience de l’odeur qui se dégage de ce parc à bétail. Pauvres employés de la prison d’État de Pleasant Valley, située juste au sud du Ranch!


    Si vous êtes un des heureux propriétaires d’un avion de tourisme IconA5, je vous recommande d’envisager sérieusement de l’équiper de l’option de parachute d’avion. Ce système a déjà sauvé plus de deux cent vingt-cinq vies.


    Le marché de Pike Place est un de mes endroits préférés à Seattle. Ne manquez pas d’aller voir les poissonniers qui se passent d’énormes saumons en se les jetant.


    Les sculptures d’ombre de Tim Noble et Sue Webster sont réellement remarquables. J’aimerais bien en acquérir une pour ma maison si j’avais la place de la mettre.


    La salle Gustave Eiffel, récemment restaurée, devrait avoir rouvert ses portes, alors n’hésitez pas à faire votre réservation!


    Si vous n’avez jamais visité Versailles, il est difficile de décrire la splendeur absolue du palais et des jardins. J’ai eu le bonheur de visiter le château dans le cadre de mes recherches pour ce roman, et la chance de trouver les Bains d’Apollon fermés pour rénovation, ainsi que d’apercevoir un chat alors que je flânais dans les jardins.


    Si l’Altwaffe est une invention de ma part, elle s’inspire des effets d’une maladie rare, malheureusement bien réelle. Les infortunés enfants affligés d’une progéria ne dépassent généralement pas l’adolescence, et cette maladie génétique est encore incurable.


    Les voitures à pile à combustible ont commencé à faire leur apparition sur les routes, mais je ne connais pas de karts équipés de cette technologie.


    John Edmonstone, un esclave guyanais affranchi qui vécut à Édimbourg, était effectivement l’ami de Charles Darwin à l’époque où ce dernier étudiait la médecine à l’université d’Édimbourg, et l’a sans doute initié à la taxidermie.


    Si Darwin a effectivement visité le site de Glen Roy dans les Highlands, nous n’avons aucune mention d’un séjour au loch Ness. Je préfère penser qu’il a gardé ce voyage secret.


    Le palais d’Holyrood et le château d’Édimbourg sont tels que je les ai décrits, y compris le Grand Hall aux murs couverts d’armes anciennes.


    Le château d’Urquhart est également décrit fidèlement, jusqu’à la porte en verre de l’entrée fortifiée. La tour Grant s’appelle bien ainsi, et j’ai eu la chance d’admirer le loch depuis sa plate-forme supérieure (durant le jour de mai le plus froid que j’aie jamais connu).


    J’ai été surpris d’apprendre que la chasse à la baleine de Minke se pratiquait toujours en Norvège, et que les baleiniers utilisaient des harpons à tête explosive pour tuer leurs proies.


    Le submersible GhostManta, conçu par Caan Yaylali, n’a pas encore pris la mer, mais vous pourrez trouver ses plans sur Internet. J’adorerais explorer les océans dans un sous-marin pareil si quelqu’un se décidait un jour à le construire.


    De nombreuses théories ont été avancées à propos du monstre du loch Ness, dont la principale est qu’il s’agit d’une farce ou d’une légende. En revanche, les cœlacanthes, les axolotls, les esturgeons et les salamandres géantes de Chine sont tous des créatures bien réelles, présentant des similitudes avec les caractéristiques supposées de Nessie.


    Pendant que je me trouvais au loch Ness, je suis monté à bord d’un navire de tourisme commandé par Georges Edwards et baptisé le Nessie HunterIV. Nous n’avons pas aperçu Nessie ce jour-là, mais plusieurs mois après, M.Edwards a pris une photo d’une curieuse forme dans l’eau, qui a fait la une des magazines dans le monde entier. Peu de gens considèrent cette photo comme une preuve définitive de l’existence du monstre, mais elle ajoute assurément un peu plus de mystère à cette légende. À présent que la plupart des gens sont équipés de téléphones capables de prendre des photos, peut-être qu’un jour prochain nous apportera une preuve irréfutable qu’une créature inconnue vit effectivement dans les profondeurs du loch Ness.
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